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LE CINQUANTENAIRE DU PARTI CO21.111UNISTE
ROUMAIN

Le 8 mai 1971, le peuple roumain fete le cinquantenaire de la constitu-
tion du parti révolutionnaire de la classe ouvrière, le Parti Communiste
Roumain. Au printemps de l'année 1921, à Bucarest, les délégués des travail-
leurs décidaient dans l'esprit des traditions progressistes des patriotes
combattants de créer un parti capable de mettre fin et l'exploitation et
l'injustice sociale, de donner libre cours à l'énergie créatrice des masses en vue
du parachèvement de l'idéal révolutionnaire du prolétariat roumain.

Le Parti Communiste Roumain a affronté, deux décennies durant,
la terreur des autorités gouvernementales, a été obligé de combattre sous la
permanente menace des plus dures répressions ; toutefois, conjugant actions
illégales et légales, le Parti a mobilise les forces ouvrières qui, par des actions
de grande envergure, ont marqué des moments glorieux dans l'histoire du
peuple roumain. Les dpres luttes sociales des années 1929-1933 (c'est en
1933 qu'à eu lieu la première grève antifasciste, après la prise du pouvoir
par les nazis en Allemagne) ont été organisées et dirigées par le parti commu-
niste ; c'est à l'époque de la pression fasciste que le parti a fait appel 6, la
résistance du peuple et qu'il a soutenu les projets d'une entente balkanique
vouée à contrecarrer l'expansion du fascisme.

Au cours des dures années de la dictature militaire-fasciste, le Parti
Communiste Roumain, en concordance avec les aspirations les plus profondes
du peuple, s'est allié aux plus représentatives forces démocratiques et patrio-
tiques, en organisant la lutte du peuple contre la participation de la Roumanie
et la guerre hitlérienne.

Analysant avec lucidité et esprit réaliste la situation de la Roumanie
pendant la seconde guerre mondiale, le Parti Communiste Roumain a su
agir avec fermeté afin de parfaire la solidarité de tous les éléments actifs qui
entendaient renverser le régime d'Antonescu, faire sortir le pays de la yuerre,
chasser les troupes d'occupation et rallier la Rounianie et la coalition anti-
hitlérienne.

REV. ETUDES SUD-EST EUROP IX, 2, P. 199-201, BUCAREST, 1971
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200 LE CINQUANTENAIRE DU PARTI COMMUNISTE ROUMAIN 2

En organisant avec succès l'insurrection nationale antifasciste du 23
Aolit 1944, le Parti Communiste Roumain a ouvert la voie vers la conquéte
de la liberté sociale et nationale, vers la création du régime socialiste. L'ins-
tawation de la République populaire, le 30 Décembre 1947, a constitué
l'accomplissement d'un but fondamental que le Parti s'était fixé dès sa
créat ion.

D'amples réalisations économiques, sociales et politiques ont marqué
les décennies qui suivirent : l'édification d'une économie socialiste unitaire,
d'une société homogène, autant que l'essor extraordinaire de la vie intellec-
tuelle se rangeant parmi les succès qui témoignent de l'activité créatrice
du Parti.

Dans la politigue internationale, la Roumanie socialiste s'est affirmée
comme un facteur dynamique, en promouvant les principes du respect réCi-
proque et de l'égalité en droits de tous les Etats et en participant activement
el la lutte pour la paix et le progrès social, problèmes essentiels du monde
co nt e mp or aim .

C'est par l'entretien de relations internationales multilatérales, par
l'organisation d'un &halve actif des valeurs matérielles et spirituelles, par
la participation aux actions communes, clestinées et consolider la solidarité
des peuples et la sécurite internationale, par l'effort incessant de résoudre,
d'une manière pacifique, les différends entre divers Etats que la politique
internationale de la Roumanie exprime les aspirations profondes du potpie
rovmain et, en m'éme temps, les intéréts de l'humanité tout entière.

La 1?ounianie a affirmé sans cesse la nécessité de créer des régions
dénucléarisées dans différentes parties du monde, tout en militant sans répit
pour l'instauration d'une ambiance de détente et de confiance, d'entente et de
coopération entre les Etats balkaniques.

Du haut de la tribune de l'O.N.U., dans son ample discours du 19
octobre 1970, le Président de Conseil d'Etat de la Roumanie, N. Ceausescu,
affirmait que : « La Roumanie agit avec esprit de suite afin d'établir d'amples
relations de bon voisinage, d'entente et de collaboration multilatérale avec
les pays balkaniques, sans tenir compte des régimes sociaux, et ceci pour
transformer cette partie du monde dans une zone de collaboration et de paix,
sans armes nucléaires ». Sa parole s'accorde parfaitement aux réalités des
d(rniéres années, lorsque les relations de la Roumanie avec tous les Etats
du Su d-Est européen ont connu une période de progrès continu. Le progrès
devieni ma. ,feste et travers les accords économiques, la collaboration technico-
scientifique, les échanges de visites entre les chefs d'Etat, les traités politiques
conclus ces dernières années.

Dans cet ample contexte, la collaboration culturelle contribue a une
meilleure connaissance des valeurs de cette partie de l'Europe, et la mise en
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3 LE CINQUANTENAIRE DU PARTI COMMUNISTE ROUMAIN 201

évidence des éléments qui ont rapproché les peuples au cows de leur existence
millénaire.

La fête du cinquantenaire du Parti Communiste Roumain souligne
l'importance fondamentale de cette époque dans l'existence du peuple roumain
et rend un juste hommage et la force politique qui a su polariser les énergies
créatrices du pays tout entier et guider notre nation socialiste vers le noble
but du progrès social, de la dignité et de l'entente qui affermit la paix et assure
le développement de la civilisation humaine.
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Andrei Otetea, Tudor Vladunirescu si miscarea eleristù in Till.,le 1?omthiesti. 1821
1822 (Tudor -Vladimirescu et le mouvement hétainste dans les pays roumains. 1821-1822),
Bucarest, 1945, p. 210.

2 Ibidem, p. 289-290, 303-305; Dan Bermdei et Traian Aluta5cu, Aspecte militare
ale rüscoalet populare din 1821 (Aspects militaires de la révolte populaue de 1821), Bucarest,
1962, p. 138-141, 145-146.

REV, BTUDES SUD-EST EUROP., IX, 2, P 203-224, BUCAPEST, 1)71

150 ans depuis 1821

LA CRISE ORIENTALE ET LE PROBLÈME DES PRINCIPAUTÉS
ROUMAINES EN tTÉ 1821. INFORMATIONS TIRÉES DES

ARCHIVES DE VIENNE

DAN BERINDEI et EMIL COJOCARU

Au début de l'été 1821, l'état de tension s'était aggravé dans le
sud-est de l'Europe. Les atrocités commises contre le haut clergé grec
le patriarche de Constantinople, trois métropolites et 80 évèques furent
tués, les premiers étant trainés vers le lieu de pendaison tout habillés de
leurs vêtements sacerdotaux et, puis, leurs cadavres profanés'il de même
que le soulèvement du Péloponnèse, avaient approfondi Pabime qui s'était
creusé entre la Russie et la Turquie. L'incendie de la révolte se propageait
de plus en plus sur les territoires grecs de l'Empire ottoman, semant
l'exaltation et une certaine panique parmi les musulmans, panique partiel-
lement justifiée par le danger de généralisation de la révolte, vu que les
Grecs étaient éparpillés sur toute l'étendue de l'Empire. Dans les Principally%
roumaines, où l'étincelle de l'insurrection s'était allumée dès le début
de Pannée, s'étant amplifiée ultérieurement comme suite de l'action conju-
guée des pandours et des hétairistes, la Porte avait passé aux répressions,
ce qui fit également acercare l'état de tension entre la Russie et la Turquie.
Devant les armées ottomanes qui avaient pénétré dans les Principautés
le 1/13 mai Tudor Vladimirescu et bim basa Saya s'étaient retirés de
Bucarest, dont les Turcs s'emparèrent le 16/28 mai 2 Dix jours plus tard,
le dirigeant du mouvement révolutionnaire roumain tombait victime des
menées et de la méfiance des leaders de l'Hétairie. Dans le premier combat
de Dräggsani (29 mai/10 juin), les pandours, bien que privés de munitions
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201 DAN BERINDEI et EMIL COJOCARU 2

el, surtout de l'apport de leur chef, triomphèrent des Ottomans 3, pour
que, le 7/19 juin, les hétairistes soient écrasés dans une seconde bataille,
oil les Mavrophores firent le sacrifice de leur vie, sans réussir cependant
A, empècher le désastre de Parmée d'Ypsilanti.

L'occupation des Principautés par les armées torques contraria fort
la diplomatie russe, dont le représentant a Constantinople avait accepté
dè3 le mois de mars la pénétration de forces armées ottomanes dans les deux
pays, mais seulement « pour accompagner les nouveaux princes et rétablir
l'ordre, en respectant, en tout et partout, la population pacifique » 4.
Le Cabinet de Pétersbourg, tenant compte de la nouvelle situation qui
s'était créée, rédigea une note destinée à étre envoyée par Stroganov aux
dignitaires ottomans. Dans le projet de cette note du ler /13 juin, on
imputait a, la Porte qu'elle avait déclaré la guerre A, la religion chrétienne
et armé contre les orthodoxes de l'empire toute la population musulmane.
« Or était-il mentionné dans le projet si les désordres allaient
continuer ou ne comportaient plus de remèdes, la Russie, loin de trouver
un gage de paix dans la durée de l'Empire ottoman, se verrait, au contraire,
forcée d'accomplir, tôt ou tard, ce qui lui commanderait sa religion insul-
tée, ses traités enfreints, ses coreligionnaires proscrits » 5 Déclarant le
problème soumis au débat comme « une cause européenne », demandant
la reconstruction des églises détruites, le rétablissement dans ses droits
de l'Eglise orthodoxe, la fixation d'« une distinction équitable » entre
ceux impliqués dans la révolte et le reste des chrétiens de l'Empire ottoman
et, finalement, prétendant l'association de la Russie à Paction de rétablis-
sement de Pordre, le Cabinet de Pétersbourg montrait clairement qu'il
était disposé, éventuellement, à s'engager méme dans des actions extré-
mes. « Si cependant relevait ledit document le gouvernement turc
témoignait, contre toute attente, que c'est par suite d'un plan librement
arrêté qu'il prend les mesures < contre la religion chrétienne >, il ne
resterait a, l'empire qu'à déclarer dès a présent a, la Sublime Porte ...
qtu'elle se constitue en état d'hostilité ouverte contre le monde chrétien,
qu'elle légitime la défense des Grecs qui des lors combattraient uniquement
pour se soustraire a une perte inévitable et que, vu le caractère de cette
Lae, la Russie se trouverait dans la stride obligation de leur offrir aide
n( otre soulignement), parce qu'ils seraient persécutés ; protection, parce
qu'elle en aurait le droit ; assistance, conjointement avec toute la chré-

3 linden?, p. 174-182.
4 Andrei Otetea, op. NI , p. 209. Au sujet de l'attitude des grandes puissances A l'égard

du probléme des Principautés, A l'été 1821, voir aussi : Vasile Lungu, Les grandes putssances
et les Przncipautés roumatnes de 1821 et 1826, o Mélanges de l'École Roumaine en France o,
XII (1934), II-ème partie, p. 24-35, 49-50.

5 A. Otetea, Les grandes puissances et le mouvement hétairtste dans les Przncipautés
roumaines, o Balkan Studies o, 7 (1966), p. 391.
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6 Ibulem, p. 392.
7 Ibidem, p. 393.

lbutem.
9 Idem, Tudor Vladmurescu..., p. 337.

lo Ibidem, p. 337-338.
A. von Prokesch-Osten, Geschtchte des Abfalls der Grtechen uom turkischen Rriehe im

Jahre 1821 and der Grundung des hellentschen Komgretchs, vol. III, Wien, 1967, p. 87-88.
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tenté, parce qu'elle ne pourrait livrer ses frères de religion A, la merci
d'un aveugle fanatisme » 6.

Alexandre I" approuva le texte définitif de la note ultimative le
16/18 juin et Stroganov la remit à la Porte le 6/18 juillet, demandant,
conformément aux instructions reçues, un délai de huit jours pour la
réponse 7. La réponse -verbale de Reis Effendi, transmise par le drogman
Franchini, ne fut pas de nature à satisfaire le représentant du tsar ni par
sa forme ni par son contenu et il refusa également de recevoir avec retard
la note écrite de la Porte. Stroganov interrompit ses relations avec la
Porte et, accompagné des membres de la mission russe, il s'embarqua sur
un navire ancré au Bosphore et prit la route d'Odessa le 29 juillet/10
autsit 8. Cela aggrava au maximum la crise, une guerre russo-turque appa-
raissant comme inévitable.

A l'été 1821, la diplomatie des Habsbourg, particulièrement par
Pintermédiaire du comte Liitzow, internonce de l'Autriche à Constanti-
nople, s'efforça de déterminer une détente, afin d'écarter le danger d'une
nouvelle guerre. Craignant le déclenchement de nouveaux soulèvements
dans son propre empire, où les mouvements révolutionnaires d'Italie
s'étaient A, peine apaisés, la cour de Vienne essaya d'éviter toute nouvelle
complication à Péchelon européen et surtout la combinaison entre la lutte
de libération des peuples du sud-est de l'Europe et une guerre où la Russie
aurait joué, au moins apparemment, un r6le de libératrice. C'est à juste
raison que « Metternich mit tout en oeuvre pour éviter la guerre » 9. D'autre
part, il créa un « front commun » des puissances européennes qui empê-
chèrent la Russie de commencer les opérations militaires et, d'autre part,
agit fermement, par l'internonce LUtzow, pour déterminer l'Empire otto-
man à faire les cessions nécessaires à éviter le déclenchement de la guerrelo.

Les excès répressifs ottomans inquiétaient, par ailleurs, sincèrement
les milieux dirigeants des Habsbourg. Ce ne fut pas l'effet du hasard que
Metternich avait déclaré au comte Nesselrode, quelques mois aupara-
vant, que pour la cour de Vienne l'offense faite à l'Eglise orthodoxe par
le sa-uvage assassinat du patriarche de Constantinople était « une insulte

l'adresse du Pape »11. Le 20 juin/2 juillet, LUtzow transmit à Metternich
la traduction d'un ordre du grand vizir par lequel on rappelait aux musul-
mans « qu'en conséquence de l'interruption générale de la sûreté publique
par la ligue des infidèles grecs contre les musulmans », le sultan avait
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206 DAN BERINDEI et EMIL COJOCARU 4

demandé « que tous les vrais croyants » considèrent « le moment présent
non comme un temps de paix, mais comme un &tat de guerre ». Par con-
séquent le vizir demandait l'armement général des musulmans, car « tous
et chacun des musulmans devront, jusqu'à ce que les troubles actuels
soient entièrement passés et la sécurité rétablie pour tous, être habillés
comme des guerriers et prêts A, marcher ». « Tous ceux qui sont au service
des ministres et officiers de la Sublime Porte recommandait encore
le vizir, soulignant par la, la gravité de la situation doivent également
s'abstenir de dépenser leurs revenus en achetant des chales ou autres
objets de luxe, et ils doivent, au contraire, employer leurs moyens pé-
cuniaires a se procurer des chevaux pour les monter quand l'occasion
l'exigera, et a compléter leur garniture d'armes »12. S'opposant aux
projets de guerre russes, mais combattant en lame temps ce qu'elle con-
sidérait comme des excès fanatiques a graves conséquences de la part
de la Porte, la diplomatie autrichienne agit énergiquement sous la direction
de Metternich dans le sens de la politique contre-révolutionnaire de la
Sainte-Alliance, mais plus particulièrement pour la défense des intéréts
de la Cour de Vienne.

Lutzow tenait au courant Metternich avec l'évolution de la situation
de l'Empire ottoman, ses rapports étant complétés par les informations
transmises a Vienne par les agents consulaires accrédités dans les Princi-
pautés, mais qui s'étaient retirés par suite des événements au-dela, des
frontières de celles-ci13. Entretenant de bonnes relations tant avec le
représentant de la Russie, qui allait le charger, par ailleurs, de représenter
les intérêts des sujets russes, de même qu'avec lord Strangford, représen-
tant de l'Angleterre avec lequel il agissait d'habitude de commun accord,
Liitzow communiquait souvent à Vienne, dans l'annexe de ses rapports,
les documents qu'il détenait de ceux-ci ou des hauts dignitaires de la
Porte, ce qui confère aux archives diplomatiques autrichiennes de Cons-
tantinople une valeur documentaire particulière.

Dans l'annexe du rapport n° 96 C du 2 juillet 182114, Liitzow trans-
mettait certains extraits des nouvelles communiquées par Reis Effendi
A lord Strangford concernant l'évolution des événements dans les Princi-
pautés, la note adressée par le représentant de l'Angleterre a, la Porte le
24 juin, par laquelle il exprimait son inquiétude en ce qui concerne les

12 Annexe du rapport de Lutzow A Metternich, n° 96 B du 2 juillet 1821
(Vienne, Haus-, Hof- und Staats Archiv (Cite plus loin : H.H.u.S.A.,) Turkei, Berichte 1821,
f. 105-106).

13 Von- ces rapports dans I. Nistor Dan Berindei, Rapoarte consulare austriece (1812
1823) (Rapports consulaires autrichiens (1812-1823)), Bucarest, 1967, p. 660 et suiv. (Docu-
mente Hurnuizaki (Documents Hurmuzaki), nouvelle série, vol. II).

14 Rapport n° 96 C du 2 juillet 1821 (H. H. u. S. A., Turkei, Berichte 1821,
f. 110, 116).
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15 Extrait des informations communiquées par le Reis Effendi A lord Strangford le
30 juin 1821, annexe du rapport de Lutzow A Metternich, n° 96 C du 2 juillet 1821 (H.H.u.
S.A., Turkei, Berichte 1821, f. 111) ; des fragments du m6me document une copie décou-
verte dans les archives prussiennes ont été publiés par N. Iorga (Actes et fragments relatifs
it l'histotre des Roumains, vol. II, Bucarest, 1896, p. 585-586).

16 Lutzow A Metternich, rapport n° 96 D du 2 juillet 1821 (H.H. u. S.A., Turkei, Berichte
1821, f. 117).

17 Le grand vizir A Nesselrode, lettre traduite du turc en franca's, annexe du rapport
de Lutzow A Metternich n° 96 D du 2 juillet 1821 (H. H.u.S. A., Turkel, Berichte 1821,
f. 118-128; quelques fragments du docuinent ont été publiés par N. Iorga, op. cit., vol. II,
p. 584 585).
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préparatifs de guerre de la Porte et l'exacerbation des actions répressives,
ainsi qu'un communiqué du gouverneur d'Odessa sur les mesures de
sécurité qui devaient être prises par les négociants russes établis à Cons-
tantinople. Dans la première annexe était annoncée la conqufte des
villes de Craiova et de Foc§ani par les armées ottomanes qui avaient
pénétré dans les Principautés, de même que l'envoi à Constantinople,
par suite du combat qu'on avait livré dans cette dernière ville, des « oreil-
les » et des « drapeaux » des vaincus ! On annonçait également la (Waite
infligée à Dr6g6§ani au « scélérat » Alexandre Ypsilanti « A. la tête de son
exécrable armée » et l'on communiquait pour la première fois que le chef
de l'Hétairie « s'est empressé de s'enfuir adroitement sur le territoire
autrichien » 15.

Toujours le 2 juilletcette fois-ci dans l'annexe du rapport n° 96 D
Liitzow transmettait à Vienne le texte de la lettre que le gTand

vizir avait adressée à Nesselrode. Dans son rapport, le diplomate autrichien
f aisait remarquer le style « diffus, prolixe et tortueux » du document
ottoman, exprimant en même temps la surprise quant au passage « où
relativement aux transfuges il est dit que l'internonce avait déclaré, au
nom de Sa Cour, qu'elle ne balancerait pas un instant à leur infliger par
la potence la punition qu'ils ont méritée » 16 Dans la lettre adressée à
Nesselrode 17, vers la fin du mois de juin, le grand vizir déclarait, essayant
de repousser les accusations qui pouvaient kre apportées à l'Empire
ottoman, que la Porte n'avait cessé « de punir tout musulman qui, contre
sa volonté, oserait commettre des injustices envers lesdits sujets habitants
de ses provinces ». Mais Pon insinuait en même temps que la Russie avait
provoqué l'état insurrectionnel des Principautés roumaines. « Ainsi
soutenait le grand vizir immédiatement après la mort d'Aléco Soutzo,
ci-devant hospodar de Valachie, le sujet russe Théodor Vladimiresko qui
se trouvait en Valachie osa, sous une autre forme, lever l'étendard de
l'insurrection, et immédiatement après, le traitre fils d'Ypsilanti sorti de
l'intérieur de la Russie avec la qualité de général russe et passant en Moldavie,
extermina sans aucune raison, tous les musulmans "bechlys" et autres
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208 DAN BERINDEI et EMIL COJOCARU 6

musulmans qui se sont trouvés dans la capitale de cette province » (nos
soulignements).

Puis, le grand vizir après avoir précisé que le représentant de
la Russie à Constantinople « avait d'abord ..., avec des préambules de
hincérité, déclaré plus d'une fois A, la Sublime Porte que la Cour de Russie
ignorait et désapprouvait entièrement lesdites menées révolutionnaires »
et « qu'elle considérait Théodore et Ypsilanti comme des révoltés » im-
putait au consul Pini de Bucarest que « par diverses représentations
contradictoires adressées aux agents du gouvernement dans le but de ne
point permettre Pentrée des troupes de la Sublime Porte dans le pays pour
en chasser les insurgents, empécha longtemps cette entrée, et contribua
ainsi à l'augmentation et au renforcement des troupes insurgées » ! Mais
le représentant du tzar à Constantinople n'échappait non plus aux ac-
cusations, le haut dignitaire de la Porte signalant A, Nesselrode le fait que
Stroganov avait demandé « le pardon » pour Ypsilanti et qu'il avait
proposé « Pexpédient de faire obtenir aux deux chefs des révoltés sus-
mentionnés et à leurs adhérents un passage par le territoire autrichien »,
ce qui constituait une confirmation de plus de l'essai de résoudre la crise
des Principautés par un compromis fondé sur la renonciation d'Ypsilanti
de forcer le passage du Danube. C'est le moment où le chef de l'Hétairie
se retire à Tirgovi§te attendant le résultat des négociations russo-turques's.
La thèse de l'immixtion de la Russie dans le déclenchement des événe-
ments insurrectionnels des Principautés roumaines apparait à nouveau
dans la lettre du grand vizir lorsqu'il souligne que « les insurgés et les
malfaiteurs ... sont sortis de la Russie et que les révoltés et les criminels
qui prennent la fuite passent et se réfugient dans les Etats de cette puis-
sance ».

Le grand vizir essayait ensuite de justifier les mesures de répression
adoptées par la Porte envers les Grecs. L'assassinat du patriarche de
Constantinople était motivé par le fait qu'il avait été « le premier moteur
du complot » et l'on soutenait que sa punition était due à ce « crime »
et « nullement pour aucune matière de religion ». Le dignitaire ottoman
faisait par ailleurs un paralléle entre l'assassinat du patriarche de Cons-
tantinople et une prétendue exécution du patriarche de la Russie par
le tzar Pierre Ier . Dans la partie finale de la lettre étaient formulées de
nouvelles accusations A, l'adresse de Stroganov qui, d'une part, avait
appuyé les insurgés 4 s'évader et, d'autre part, en refusant de coopérer
avec la Porte, avait fait venir les navires russes au Bosphore, réussissant
finalement a, s'embarquer sur l'un d'entre eux. Avant de recevoir les do-

18 Dan Berindei et Traian Muta.,cu, op. cit., p. 110-111.
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cuments envoyés par Ltitzow, Metternich s'était vu dans la situation de
transmettre A, celui-ci le 5 juillet 1821 des instructions urgentes par suite
du passage en Transylvanie des frères Ypsilanti. Dans un message chiffré,
l'internonce fut informé qu'Alexandre Ypsilanti « accompagné de ses
deux frères s'est présenté le 28 juin à Rothenthurm ». Rep sous un faux
nom, le chef de l'Hétairie fut « sur le champ renvoyé à l'intérieur ». Il
était évident que Metternich avait l'intention de faire éviter à Ypsilanti
les effets de l'extradition et qu'il désirait en même temps que la Porte
soit convaincue de l'innocence de l'Autriche. Liitzow était prévenu de ma-
nière significative que l'information qui lui avait été transmise devait
demeurer « à sa connaissance exclusive ». Il recevait des instructions
de répondre à une éventuelle intervention de Reis Effendi dans ce problème
par l'assertion qu'Ypsilanti avait pu éventuellement passer la frontière
en Transylvanie en prenant « un masque, fait en lui mème très simple
et difficile à empècher sur une étendue de frontière aussi grande que
l'est la n6tre avec la Valachie » 19.

Le 17 juillet, Metternich s'adressait à nouveau à Liitzow, lui trans-
mettant d'amples instructions sur les négociations que l'internonce devait
continuer de mener avec la Porte. Le chancelier prenait ouvertement la
défense de la Russie, écrivant que « l'Empereur de Russie n'a point borné
son démenti A, des paroles ; il a prouvé par des faits incontestables son
éloignement de toute vue contraire à la teneur des traités ou favorable
à l'esprit de sédition ». Metternich imputait à l'Empire ottoman d'avoir
aggravé la situation par les mesures qu'il avait entendu adopter et par
Pimplication de la Russie. « Que désire l'Empereur de Russie écrivait-il

la guerre ? Non ! Il est ami de la paix politique. La vengeance ? Non,
il est ami de la Justice. L'impunité des crimes ? Non ! Mais la sépa-
ration des coupables d'avec les innocents ». Le chancelier plaidait
en faveur de la simplification et de la localisation du problème.
« Il existe une insurrection dans l'Empire ottoman écrivait-il à Liitzow
Ce fait doit être pris tel qu'il est dans toute sa simplicité, car ce n'est
pas en le compliquant que le gouvernement turc pourra faciliter le retour
à l'ordre ». Metternich critiquait en même temps les mesures de répression
excessives, tout comme l'incitation de la population musulmane contre
les Grecs par les milieux gouvernants ottomans et signalait le danger
d'une « guerre étrangère ». Il recommandait en échange à la Porte de
faire allier « la clémence à la sévérité » et de résoudre de la sorte « la paci-
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fication intérieure de son Empire », sans créer en plus d'autres compli-
cations 20.

Le mème jour, on expédiait à Liitzow deux autres notes de Vienne.
Dans la première l'on soutenait la satisfaction par le gouvernement ottoman
des quatre desiderata exprimés par la Russie relativement à l'état de
crise qui s'était créé dans l'Europe orientale. « Nous sommes entièrement
convaincus était-il mentionné dans la note que la Porte peut accepter
chacune de ces propositions sans compromettre ni sa dignité, ni aucun
de ses intérêts réels ». Relativement à la destruction de certaines églises
l'on considérait que ce fait était díl à des « excès populaires » et qu'il est
juste que l'autorité publique fasse remettre les choses dans l'état où
elles étaient auparavant. On recommandait également h la Porte
par l'intermédiaire de Liitzow de rétablir les privilèges de l'Eglise
orthodoxe et de satisfaire l'exigence de la Russie concernant « la distinction
h établir entre les innocents et les coupables ». « En proclamant était-il
suggéré dans la note que ceux des Grecs qui sont restés soumis ou qui
se soumettront dans un délai à fixer, ne seront plus, sous aucun rapport,
confondus avec les coupables, et jouiront de la meme protection que tout
autre sujet fidèle de la Porte, en observant strictement cette maxime et
en punissant ceux qui l'enfreindraient par des actes arbitraires, le gouver-
nement turc se mettrait à l'abri de toute inculpation et prendrait en
même temps le parti le plus sage et le plus efficace pour dégofiter de la
révolte ceux qui s'en sont ... (un mot indéchiffrable) jusqu'ici pour
ramener un grand nombre de ses adhérents et pour arfeter les progrès
d'un mal, qui sans des mesures pareilles, bravera longtemps les efforts
de la Porte et finira par amener les plus épouvantables catastrophes ».
Relativement h cette dernière exigence russe, notamment que la Russie
soit mise dans la situation « de contribuer dans l'esprit des traités à la
pacification des Principautés de Valachie et de Moldavie », la note autri-
chienne était en quelque sorte plus réservée. Les instructions prenaient
acte de l'occupation de ces pays par les troupes ottomanes et du fait que
« les principaux employés de la Porte n'ont pas abusé de leurs pouvoirs »,
mais ne se référaient pas au fait que la Russie devrait être mise dans la
situation de « contribuer » à la pacification. En échange, Pon demandait
h la Porte précisément pour parer à « une intervention » tsariste !
« de rétablir dans les Principautés l'état de choses qui y existait avant
les troubles actuels ». En conclusion, l'on recommandait avec insistance,
justement aux fins d'éviter Paggravation de la situation et des relations
russo-turques, que la Porte s'abstienne de porter atteinte à la « liberté »

20 Metternich A Lutzow, le 17 juillet 1821 (H.H.u.S.A., Turkel VI, Karton 11, Wei-
sungen 1821, f 47-55).
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21 Metternich A Lutzow, le 17 juillet 1821 (H.H.u.S A , Turkel VI, Karton 11, Weisun-
gen 1821, f. 57-66).

22 Metternich A Ltitzow, le 17 juillet 1821 (H.H.u.S.A., Turkei VI, Karton 11,
Weisungen 1821, f. 61-62). De Sibiu, Ypsilanti A été envoyé A Arad, accompagné par un
officier ; ici on lui a donné le nom de comte Schonwarth et ensuite il a été enfermé avec ses
fréres Georges et Nicolas dans la forteresse de MunkAcs (Alfred Roth, op. cil., p. 72).
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et à la « santé » de Stroganov, car « le mal serait alors sans remède » 21.
La note révélait dans l'ensemble que l'Autriche se maintenait, malgré
l'appui qu'elle accordait a la satisfaction des doléances exprimées par la,
partie russe, sur une position qui lui était propre. Elle visait en tout pre-
mier lieu à éviter une aggravation de la situation, obsédée par une éven-
tuelle propagation, au-delà des frontières de l'Empire ottoman et des
pays qui lui étaient assujettis, des germes de la révolution, tout en essa-
yant d'empècher le déclenchement d'une nouvelle guerre, ce qui aurait
pu contribuer à détruire l'équilibre de forces sud-est européen et a, assurer
a la Russie une position trop puissante dans cette zone de l'Europe.

Dans la dernière note envoyée le 17 juillet à Ltitzow on justifiait
la position de l'Autriche face au refuge qu'avait trouvé Alexandre Ypsi-
lanti en Transylvanie. Après avoir soutenu que l'on avait donné « les
ordres les plus sévères » pour que la pénétration des « rebelles » dans
l'Empire soit empèchée, ceux-ci devant ètre repoussés « même par la,
force » au cas où ils auraient essayé d'y passer « les armes à la main », il
était montré que les troupes autrichiennes étaient mises dans la difficulté
par « la nature même du terrain, dans cette longue chaine de montagnes
plus ou moins inaccessibles ». La pénétration d'Ypsila,nti sur le territoire
de l'Empire autrichien était attribuée précisément à ces circonstances
géographiques ! « C'est ainsi que le prince Alexandre Ypsilanti, sous le
masque d'un simple négociant, réussit à franchir le cordon et à pénétrer
jusqu'à Hermannstadt » ! Ce n'est que là était-il relaté dans la note

que le général commandant de Transylvanie, auquel parut insolite
Parrivée de cet étranger travesti en négociant et muni de papiers attestant
cette qualité, se rendit compte « que c'était le chef de l'insurrection lui-
mème qui était venu se livrer entre ses mains ». Informé sur les faits
découverts à Sibiu alors que les Autrichiens avaient connu dès le
premier moment la vraie identité du réfugié et s'étaient déclarés d'accord
de l'accueillir ! l'empereur se mit a consulter les traités stipulant les
rapports entre l'Autriche et la Turquie, afin de définir sa position. Par
suite, « Sa Majesté s'est empressé d'ordonner que ledit prince Alexandre
Ypsilanti fut secrètement transféré dans une forteresse éloignée, et qu'il
y fut gardé avec une telle sévérité qu'il lui soit non seulement impossible
de eorrespondre avec qui que ce soit au dehors, mais que jusqu'au lieu
de son existence reste enseveli dans le plus profond mystère » 22.
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La note était rédigée de manière A, faire comprendre A la Porte, qui
en devait "Ore certes informée, que l'Autriche n'avait pas favorisé la
fuite d'Ypsilanti sur son territoire, mais qu'elle avait été mise devant
un fait accompli, et que, tout en prenant des mesures sévères envers les
dirigeants de l'Hétairie, celle-ci n'aurait pas été d'accord avec une éven-
tuelle demande d'extradition de la part de la Porte.

Le jour qui suivit l'expédition des trois notes A Constantinople, le
représentant de l'Autriche A. Paris envoya un ample rapport A Vienne,
o ù il relatait, entre autres, une conversation qu'il avait eue avec le due
de Richelieu, chef du gouvernement français, mais qui connaissait A fond
la situation du sud-est de l'Europe et la politique russe, lui-méme ayant
servi dans Péniigration pendant de longues années le tsar et occupé de
hautes fonctions dans l'administration impériale (inclusivement celle de
gouverneur d'Odessa). Richelieu considérait que l'état d'effervescence
enregistré dans l'Empire ottoman n'était pas dù A quelque « menées » des
.« libéraux », car « le mouvement insurrectionnel qui a éclaté dans différen-
tes provinces de l'Empire ottoman il le regarde comme une suite simple
.et naturelle des pratiques russes depuis le règne de Catherine II », les
agents de la Russie entretenant les rêves d'indépendance des Grecs et leur
promettant l'appui du puissant empire. En échange, Richelieu considérait
que les événements d'Italie avaient engendré le climat favorable au
déclenchement du mouvement grec de libération A un moment où le tsar
et son gouvernement ne l'auraient pas désiré 23.

Mais, alors que dès le 17 juillet Metternich avait donné des dispositions
A Liitzovir A, ce qu'il explique les circonstances dans lesquelles l'Autriche
avait donné asile à Ypsilanti, le 25 juillet l'internonce rapportait encore
ses stériles discussions avec la Porte A ce sujet certes, avant d'avoir
reçu la note du 17 juillet où il avait nié la véracité des nouvelles qui
.étaient parvenues A, Constantinople, mais il avait reconnu en même temps
avec habileté la possibilité de leur éventuelle confirmation ! Pour apaiser
les appréhensions des dignitaires ottomans, l'internonce avait donné des
garanties rassurantes relativement A, cette éventualité. « L'expérience
avait-il relevé a du reste suffisamment prouvé au gouvernement otto-
man que ceux de ses ennemis qui mettaient ou qui jamais ont mis le
pied sur le territoire autrichien cessent dès lors A "ètre redoutables ; ils
sont civilement morts et peuvent étre considérés comme effacés de la
liste des vivants » 24. Il est vrai que la détention d'Ypsilanti eut précis&

23 Vincent A Aletternich, le 18 ¡millet 1821 (H.H. u.S.A., Frankreich, Berichte 1821,
Karton 243, f. 106-109).

24 Lutzow A Metternich, rapport no 98 F du 25 juillet 1821 (H.H.u.S.A., Turkei,
Berichte 1821, f. 182-184).
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ment ce caractère, signifiant pratiquement l'éviction du dirigeant de
l'Hétairie du jeu politique de l'Europe du Sud-Est.

De Pétersbourg, l'ambassadeur de l'Autriche rapportait pendant ces
mêmes jours à Metternich la satisfaction du tsar devant l'attitude adoptée
par l'Autriche envers les frères Ypsilanti. Le même rapport révélait le
fait qu'initialement le gouvernement autrichien avait craint une demande
d'extradition de la part de la Porte, car le refus de la satisfaire aurait
eu de mauvaises conséquences pour le sort des sujets autrichiens vivant
sur le territoire de l'Empire ottoman et aurait pu « affaiblir » en mème
temps « le langage ferme » employé par l'Autriche dans ses négociations
avec la Porte « pour lui faire abandonner un système aussi barbare qu'im-
politique de destruction et de vengeance ». Mais, ultérieurement, l'on
avait découvert qu'en vertu des trait& turco-autrichiens, les personnes
accusées de trahison ne devaient pas 'are extradées, mais seulement
éloignées de la frontière

Entre temps, Stroganov faisait ses préparatifs de départ. Le 15 27
juillet il demandait à l'internonce de prendre soin des sujets russes dont
les affaires réclamaient leur présence A, Constantinople et d'accorder
protection aux intérks des citoyens russes dans l'Empire ottoman 26.
Le même jour, Stroganov faisait connaitre à Lirtzow par deux lettres, sa,
décision irrévocable de quitter Constantinople. Le retard qu'avait mis la
Porte A, répondre A, la note russe dans le Mai fixé de 8 jours, ainsi que
les explications verbales vagues et non concluantes données par le Reis
Effendi au drogman Franchini l'avaient fait prendre cette décision
affirmait-il. Stroganov indiquait à Lirtzow qu'il n'attendait que le vent
favorable pour prendre la route d'Odessa, mème si la Porte lui aurait
refusé les firmans de départ qu'il avait demandés 27.

L'internonce ne put s'empêcher de relater A, Metternich, trois
jours plus tard, l'évolution du conflit russo-ottoman, de mème que
ses essais de déterminer Stroganav à accepter que la Porte lui remette,
avec retard, la réponse écrite à la note russe du 6/18 juillet, intervention
qui avait poussé le diplomate russe à lui adresser les lettres ci-dessus.
Liitzow faisait connaitre à Metternich que face à l'irrévocable décision
de Stroganov de quitter Constantinople il avait demandé aux autorités
ottomanes d'éviter toute action qui aurait menacé « la silreté personnelle

25 Rapport A Metternich, n° 3 du 16/28 juillet 1821 (H.H.u.S.A.
1821, f. 28-29, 39).

26 Stroganov à Ltitzow, 15/27 juillet 1821, annexe du rapport de
no 99 A (H.H.u. S.A., Turkei, Berichte 1821, f. 219).

27 Stroganov à Lutzow, 15/27 juillet 1821, annexes du rapport de
n° 99 A (H.H.u. S.A., Turkel, Berichte 1821, f. 209, 211-212).
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de M. l'Envoyé et de toute la Légation de Russie », ce que les dignitaires
ottomans n'hésitèrent pas à promettre 28.

Mais l'aggravation de la situation ainsi que les instructions qu'il
venait de recevoir de la part de Metternich (17 juillet) déterminèrent
Liitzow a, demander une entrevue au Reis Effendi. A cette occasion il
insista pour que la Porte reprenne ses relations avec la Russie et le Reis
Effendi lui déclara que la réponse ottomane a, la note russe du 6/18 juillet
allait être transmise par l'un des généraux russes se trouvant tout près
des frontières de l'Empire ottoman. LiAzow demanda au dignitaire de la
Porte que dans la rédaction de la réponse soit tenu compte des principaux
points de la note russe, ceux-ci devant trouver dans le texte du document
« la solution la plus complète ». Cherchant à rassurer l'internonce, le Reis
Effendi Pannonça que le Divan n'avait pas l'intention de délivrer les fir-
mans sollicités par Stroganov « parce qu'il ne voulait pas avoir l'air de
consentir à ce départ inopiné », mais qu'en méme temps l'on avait donné
aux commandants des forteresses du Bosphore l'ordre de laisser passer
« sans le moindre obstacle » les vaisseaux russes à bord desquels devaient
s'embarquer Stroganov et sa suite 22.

Liitzow essaya aussi pendant les jours suivants de décider la Porte
devenir plus maléable, ceuvrant pour éliminer le danger d'une guerre

russo-turque, mais il se heurta à des difficult& évidentes, le Reis Effendi
lui avouant, par ailleurs, ouvertement, ses sentiments d'hostilité envers
Stroganov, que la Porte considérait comme « l'ennemi de son existence
politique ». «La Porte lui a done promis se plaignait le dignitaire otto-
man à Liitzow relativement à Stroganov que les églises pillées ou détrui-
tes seront reconstruites, aussit6t que les circonstances le permettront,
mais il n'a pas été satisfait de cette promesse, il semble qu'il aurait voulu
que je m'en aille moi-même, que je dépose mes habits, et que j'offre mes
bras pour bair des églises aux Grecs ». Essayant d'apaiser l'irritation du
dignitaire, l'internonce essaya de le convaincre sur la nécessité devant
laquelle se trouvait la Porte de satisfaire aux desiderata des autres puissan-
ces. «Je déclarais au Reis Effendi relatait le diplomate autrichien
qu'il fallait au monde chrétien une preuve parlante que la Sublime Porte
accordait de nouveau a, la religion chrétienne cette protection que la
loi du prophète justifiait et qu'elle n'avait point refusé jusqu'au moment
fatal oil la flamme de la révolte et de la sédition s'était répandue dans les

29 Lutzow à Metternich, rapport n° 99 A du 30 juillet 1821 (H.H.u. S.A., Turkei,
Berichte 1821, f. 208).

29 Lutzow à Metternich, rapport n° 99 B du 30 juillet 1821 (H.H.u. S.A., Turkei, Berichte
1821, f. 226-227).
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Etats de Sa Hautesse ». ii avait recommandé le délivrement d'un firman
en ce sens, mais les réponses et l'attitude du dignitaire ottoman ne l'a-
-vaient point satisfait, car celui-ci « eut l'air d'un homme esclave de la
volonté ou des passions d'un supérieur dont les décrets n'admettent point
de modifications ». Quant à la suggestion qu'il fit relativement à l'octroi
d'une amnistie, Thitzow essuya un autre insuccès, bien qu'il ait déclaré
au Reis Effendi que la mesure qu'il préconisait « était celle et uniquement
celle qui rétablirait la tranquillité et détruirait le plus tôt possible jusqu'au
germe de la sédition et de la trahison ».

A cette méme occasion, l'internonce aborda le problème des Princi-
pant& roumaines, demandant que la Porte manifeste à cet égard égale-
ment le désir de rétablir l'état de choses antérieur. « J'engageais finalement
le Reis Effendi relatait Liitzow à mettre en vigueur ces mesures
dans les deux principautés de Moldavie et de Valachie et d'essayer le
système d'une sage clémence unie à une juste sévérité là où l'esprit de la
r évolte s'est manifesté le premier ; je lui fis envisager le succès d'autant
plus certain que ces deux provinces étaient déjà militairement occupées
par les troupes de Sa Hautesse, et que le grand nombre des habitants
n'avaient jamais pris part aux plans extravagants et insensés des révo-
lutionnaires de la Grèce ». Le Reis Effendi répondit en assurant l'inter-
nonce que les deux principautés seront confiées à l'administration des
hospodars «dès que l'ordre et la tranquillité y seront rétablies », mais sou-
tenant en meme temps que « ces deux provinces se trouvaient encore actuel-
lement en état de révolte et que des bandes d'insurgés infestaient encore
ces contrées ». Le représentant de l'Autriche s'opposa à cette assertion,
avouant au dignitaire turc son étonnement «puisqueavait-il déclaréje
savais Wladimiresko tombé sous la hache du bourreau... quant à Ale-
xandre Ypsilanti, je pourrais garantir 6, la Sublime Porte que sa carrière
était terminée et qu'il ne reparaitrait plus ». Mais le Reis Effendi ne se
laissa pas convaincre par l'argumentation de Liazow, dévoilant en m'ème
temps dans sa réponse que l'Empire ottoman ne craignait pas tant une
révolte qu'une éventuelle intervention de la Russie. A cet égard, il se
montra tout surpris : « comment on pouvait constarnment conseiller à la
Sublime Porte de se désarmer et de dégarnir ses provinces tandis que la
Russie avait un demi-million d'hornmes sur pied et que des armées consi-
&rabies entouraient de toutes parts les Etats de Sa Hautesse ». Liitzow
n'av ait pas réussi à convaincre son interlocuteur des intentions pacifiques
du tsar et dans le même temps il s'était convaincu du fait que « la Porte
croyait ne rien avoir à craindre de la part de la Russie et qu'« elle se
croyait tellement forte de la justesse de sa cause qu'elle négligeait méme
ces ménagements et ces considérations qu'autrefois elle avait souvent poussés
trop loin ».
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Face A, la situation constatée, l'internonce s'était decide à concmtrer
ses efforts aux fins de determiner la Porte à at-termer la teneur et la for-
mulation de sa réponse A, la note russe du 6/18 juillet. A cet effet, il rédigea
une lettre officielle qu'il lut au Reis Effendi. Après l'avoir entendue, ce
dernier déclara au nom de la Porte que le sultan « n'avait jamais douté
de la sincérité et des dispositions amicales de l'Autriche envers l'Empire
ottoman » et que la Porte considerait Liitzow comme « un veritable ministre
de paix », mais il renouvela les accusations à l'adresse du gouvernement
tzariste. « Ypsilanti et ses coupables adherents déclara-t-il ne nous
sont-ils pas venus des fonds de la Russie ? Michel Souzzo et tous les autres
chefs de cette criminelle sedition n'ont-ils pas été accueillis en Russie avec
distinction et bienveillance ? N'avons-nous pas partout rencontré des
sujets, protégés ou employes de Russie, dans les rangs de nos ennemis,
ou bien méme comme complices de la rebellion, que l'on nous suscita it
dans notre intérieur ? » 30Il était evident que les divergences entre l'Em-
pire ottoman et la Russie tzariste s'étaient aggravées et que les efforts
de l'Autriche n'allaient pas étre couronnés de succès de sitét. Mais si l'Em-
pire des Habsbourg n'avait pas la possibilité de determiner à cette date-1h
une reprise des relations diplomatiques russo-turques, il pouvait au moins
agir en direction de l'écartement du danger de guerre contraire à ses
propres intéréts.

Toujours le 5 aoilt, Liitzow présentait à Metternich un interessant
document, qui lui avait été transmis par Stroganov. C'était un rapport
d'un agent secret du general Langeron, gouverneur general d'Odessa,
concernant les événements des Principautés roumaines. Particulièrement
significatif apparait le fait que Liitzow, lorsqu'il transmit ce rapport 6,
l'ambassadeur britannique avec lequel ils avaient collaboré dans les
demarches faites auprès de la Porte, se sentit pousse à éliminer les lignes
où l'on relatait le passage d'Ypsilanti et de ses frères en Transylvanie.
Le fragment elimine spécifiait que les autorités autrichiennes avaient delivré
le passeport A, Ypsilanti « avant son entrée à, la quarantaine » affirma-
tion de l'évident accord de l'Autriche quant au refuge du chef de l'Hétairie
en Transylvanie. Les passeports d'Ypsilanti et de ses frères auraient été
livrés « sous le nom de Paléologue et ses neveux et ensuite sous celui de
Paléogénide ». En outre, il était montre qu'Ypsilanti, ses frères « et quel-
ques domestiques », accompagnés aussi d'un officier autrichien, étaient
passes par Sibiu. et Timisoara, s'arrétant à Arad pour attendre « les ordres
du gouvernement a,utrichien sur leur destination ultérieure » 31 L'élimi-

30 Lutzow a Metternich, rapport II° 100 A du 5 awn 1821 (H.H.u.S.A., Turkei, Beriehte
1821, f. 5-8).

LlItZOW à Metternich, rapport n° 100 B du 5 aofit 1821 (I-1 H.u.S.A., Turkel, Berichte
1821, f. 87-88).
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nation du passage mentionné, qui aurait poussé, certes, Stroganov à
demander des explications désagréables à son collègue autrichien, démontre
une fois de plus le parfait consensus de la Cour de Vienne au sujet de
l'asile donné au chef de l'Hétairie sur le territoire autrichien.

Dans la lettre jointe au rapport communiqué par Stroganov, Liitzow
mentionnait encore les remerciements adressés par le diplomate russe
au Reis Effendi pour les mesures prises par celui-ci relativement au départ
du ministre russe et signalait la rumeur de source ottomane sur « la très
prochaine arrivée d'un nouveau ministre de Russie ». En outre, l'internonce
signalait « plusieurs exécutions » qui avaient eu lieu à Constantinople
pour la plupart des Grecs qui avaient essayé de quitter la ville afin de
rejoindre les Hétairistes ainsi que des nouvelles de Morée, Samos et
Canée concernant les conflits sanglants intervenus entre les Ottomans
et les insurgés, nombre d'entre eux s'étant sold& par le succès de ces
derniers 32.

Le rapport de l'agent secret 33 complète les informations contenues
dans les sources internes et d'autres sources externes au premier chef
les amples rapports du consul général Fleischhackl de Hakenau qui avait
quitté Bucarest pour Sibiu par suite des événements, d'où il tenait au
courant Metternich de l'évolution de la situation en Valachie 34. Il mérite
de comparer le rapport de l'agent secret aussi avec les amples relations
de I. P. Liprandi qui, à la différence du rapport mentionné, ne justifie
pas les actions de l'Hétairie contre Tudor, mais, au contraire, exprime
une certaine estime à l'égard du dirigeant du mouvement de Valachie 35.

Le rapport de l'agent secret est un « extrait des rapports sur les
mouvements des troupes turques et des insurgés en Valachie », done une
synthèse de plusieurs rapports. La première information contenait une
inexactitude, à savoir, que seulement le 16/28 mai l'on aurait appris h Buca-
rest « qu'un grand corps de troupes turques s'avançait vers cette ville »,
alors que dès le 13/25 mai les Ottomans se trouvaient à Obile§ti et le 14/26
mai h Copheeni, aux alentours de la ville, ce qui avait déterminé Tudor
Vladimirescu et bimbasa Saya à sortir de Bucarest le 15/27 mai et non
pas le 17/29 mai, ainsi qu'il est soutenu dans le rapport. En échange, les
directions de retrait des deux corps d'armées sont conformes A, la réalité.
Mais le rapport parle de 4 000 pandours au lieu de 5 000 et de cinq canons

32 lindem.
33 Le rapport est annexé au rapport n° 100 A du 5 aoilt 1821 (H.H.u.S.A., Ttirkei,

Berichte 1821, f. 84-87). La première partie du rapport jusqu'aux excès de l'armée d'mva-
sion ottomane a été publiée, sans commentaires, par Alfred Roth, op. cit., p. 91-93.

34 Voir I. Nistor Dan Berindei, Rapoarte consulare austriece (1812 1823). ..,
p. 606 et les suiv.

35 Documente privind istoria Romdniet. Rdscoala din 1821 (Documents concernant
l'histotre de la Roumanie. La révolte de 1821), vol. V, Bucarest, 1962, p. 299, 425.
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au lieu de six que possédait Farm& de Tudor Vladimirescu. A la différ ence
de Liprandi, l'auteur de la synthèse soutient que le chef des pandours
avait eu l'intention de se diriger vers Pitesti pour « attaquer, a, ce qu'on
disait, le corps grec sous les ordres des capitaines Yorgaky et Farmaky,
et tomber ensuite sur le corps commandé par le prince Ypsilanti lui-méme,
qui devait être simultanément attaqué par les troupes turques du côté
opposé ». Liprandi émettait une opinion diamétralement opposée au sujet
de Tudor Vladimirescu, soutenant que « pour ce qui est des intentions
hostiles qu'il aurait eu envers les Hétairistes et du fait qu'il aurait quitté
Bucarest animé de ces intentions, conformément à l'entente avec Kehaia,
bel, ce sont a des affirmations dépourvues de tout fondement » 36

Le rapport de l'agent secret du gouverneur général Langeron relate
les événements enregistrés durant l'espace compris entre l'entrevue,
Golesti, de Tudor avec Iordaky l'Olympiote, jusqu'à la mort du dirigeant
de la révolte de Valachie, dans les termes suivants : «Le capitaine Iordaky,
instruit des intentions perfides de Vladimiresko, alla avec son corps à sa
rencontre et l'obligea à faire la paix avec lui et à promettre sous serment
de verser son sang pour la cause des chrétiens ; mais A, peine Iordaky
l'avait-il quitté que Vladimiresko expédie un courrier au Pacha de la
forteresse de Vidin pour lui demander de prompts secours afin de pouvoir
attaquer les Grees. Le capitaine Iordaky averti par Hadjy Prodano
(Bosnian), qui commandait les Serviens et les Bulgares sous les ordres de
Vladimiresko, des démarches du sludjar Vladimiresko, fit aussitôt inter-
cepter ses lettres. Convaincu par leur contenu des intentions criminelles
de Vladimiresko, Iordaky se rendit immédiatement à la tête de 400 hom-
mes à Golesti où se trouvait Vladimiresko, l'arréta sans opposition et
l'expédia garotté chez le prince Ypsilanti à Tirgoviste, oil sans formes de
procès il fut condamné à mort et exécuté » 37.

Liprandi donne des informations complètement différentes quant
aux résultats de l'entrevue de Golesti, relevant que Nicolas Ypsilanti
et le capitaine Iorclaky l'Olympiote « ont essayé par tous les moyens de
persuader Tudor d'agir à côté d'eux et de joindre ses forces à celles des
hétairistes », mais que ce dernier demeura « inflexible », refusant de « chan-
ger le plan de sa révolte » (antérieurement, Liprandi avait montré qu'en
procédant au retrait de son armée de Bucarest, Tudor avait visé ras-
sembler toutes les troupes dispersées au-delà de l'Olt, à choisir un endroit
propice et à attendre la fin des actions des hétairistes, qu'il considérait
comme vouées à l'échec ») 38 Liprandi soutenait encore que Vladimirescu.

38 Ibidem, p. 299.
37 11 H.u.S.A , Turkei, Beriellte 1821, f. 8-1.

38 Documente privuul istoria Romtintei. Raseoala din 1821, vol. V, p. 298-299.
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40 Voir Dan Berindei et Traian Muta5eu, op. cit., p. 159-162.
41 H.H u.S.A., Turkel, Berlelite 1821, f 81
42 Documente prunnd Istorut Romantei. fldscoala din 1821, vol. V, p. 311-312.
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s'était engagé à secourir les hétairistes au cas où ils auraient été attaqués
par les Tares, mais qu'en réalité « il avait une intention tout a, fait con-
traire » et qu'il aurait conservé « la neutralité » 39. En fait, Vladimirescu
avait voulu s'assurer la libre route vers POlténie, n'ayant nullement
eu l'intention d'attaquer les hétairistes, car dans ce cas-là, il aurait pu le
faire à Golesti méme, où ses troupes étaient, au point de vue numérique,
supérieures à celles commandées par Iordaky l'Olympiote 4°.

Le rapport fournissait encore des détails sur la lutte qu'on avait
livrée le 27 mai18 juin aux alentours de Tirgovi§te et pendant laquelle, alors
que Duca s'était enfui, Colcotroni et Orphano « combattirent contre les
Turcs, en tuèrent quelques-uns et sont parvenus A, chasser leurs avant-
postes consistant en 800 hommes »41. En échange, Liprandi parle d'une
courageuse résistance opposée par Colcotroni dans le monastère de
Nucet, mais aussi du fait qu'il s'y était retiré en profitant « tant de la
pluie, que des ténèbres de la nuit »42.

Le retrait d'Ypsilanti à Itimnic est expliqué dans le rapport de
l'agent secret du gouverneur général Langeron par la nouvelle concer-
nant le passage du bim basa Saya du côté des Ottomans et par « les faux
rapports dorm& par le pusillanime Duca ». Il convient de relever la pré-
cision faite dans le rapport au sujet de la date préconisée pour le déclen-
chernent de la lutte de Dràgkani entre les hétairistes et les Tures, étant
montré que « l'affaire devait avoir lieu le 8 juin ». Le plan n'avait pas
été respecté du fait de l'attaque prématurée de Caravia ce qui ne man-
qua pas d'être connu ; celui-ci, pris de panique devant l'ennemi, s'enfuit,
provoquant la débandade dans Parmée hétairiste. Le rapport mentionne
« la résistance héroique » des Mavrophores, le vain effort d'Ypsilanti
d'arrker la déroute, son retour à Minnie, le passage à Cozia « dans l'in-
tention de s'y retrancher et dans l'espoir de réunir ses troupes dispersées »
et, finalement son refuge en Transylvanie. Le document relate ensuite
le fait que Iordaky, Farmaky et Prodan « sont répandus chacun avec
quelques centaines d'arnaoutes dans les districts montagneux de la Vala-
chie, où il semble qu'ils sont déterminés à vendre cher leurs vies aux
Tures ».

« Les excès » ottomans qui « n'ont en effet plus de bornes »font
l'objet de quelques pages du rapport de l'agent secret du général Lan-
geron fondées sur les informations « données par plusieurs émigrés vala-
ques ». « Le pillage et les massacres sont à l'ordre du jour » est-il écrit
dans le rapport n'étant respectés « ni sexe ni age », et les monastères
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sont « le théâtre des profanations les plus révoltantes ». On rappelle éga-
lement que les Turcs « font transporter avec beaucoup de célérité dans
leurs forteresses une quantité de vivres et de bestiaux qu'ils rencontrent
dans leur passage, de même que tout le sel que les fermiers avaient exploité
aux salines ». On y précise également qu'à Bucarest les excès étaient
moins nombreux, du fait de l'existence des autorités consulaires et de
certains effectifs ottomans plus restreints, mais qu'en échange les actions
de pillage étaient plus accentuées « aux environs de cette ville », où « plu-
sieurs maisons des boyards sont minks de fond en comble ». Le rapport
mentionne toutefois que « seulement à Bucarest et dans ses environs
il y a eu 2 000 victimes. La ville de Foc§ani fut incendiée et les envahis-
seurs « ont fait main basse sur ses habitants et surtout les femmes et enlevé
comme escl5vve le fils d'un postelnik ; au monastère de Gavanele furent
massacrés 35 hommes et emportés 160 chevaux, étant demandés ensuite

l'abbé « des certificats de bonne conduite » ! Des céréales et du bétail
furent emportés en masse des départements de Minnie, Buz6u et Ialo-
mitza, où furent aussi incendiées « plusieurs maisons de campagne » et
pris comme esclaves « deux petits boyards ». Plusieurs prétres furent tués
dans l'église et dans un village, massacrés « le postelnik Kivo, le postelnik
Panajotti, son beau-frère, deux domestiques et plusieurs autres individus,
et chemin faisant ils < les envahisseurs > ont livré à la mort la famille des
boyards Episcope§ti, quoiqu'escortée par deux Turcs ». Au monastére
de Viforita, le prétre fut tué « au pied de Pautel » et les envahisseurs « ont
violé devant le sanctuaire toutes les religieuses de l'hermitage ». A Balo-
te§ti l'on assassina cinq hommes ; dans un village de Muscel Roncalo !
l'église fut incendiée, de méme que le manoir du maitre du domaine et
toujours là furent pillés et tués 17 négociants qui essayaient d'atteindre
la frontière avec la Transylvanie. A Cimpulung les maisons et les églises
furent détruites, et l'on est allé jusqu'à exhumer les morts et les jeter
« loin de leurs sépulcres ». Le rapport ajoutait également : « On dit que les
forêts sont remplies de cadavres dont le nez et les oreilles sont envoy&
comme trophées à Constantinople ». On estimait que les armées d'invasion
avaient tué 4-5 000 insurgés, mais que le nombre total des victimes se
montait à 16 000.

En conclusion du rapport de l'agent secret l'on faisait des préci-
sions quant au nombre des troupes ottomanes qui se trouvaient en Vala-
chie 20 000 ! et l'on soulignait l'intention de la Porte de ne pas
retirer ses unités durant l'hiver, de méme que les mesures prises par le
commandant ottoman pour assurer l'approvisionnement des soldats.
Dans le m'éme temps on informait qu'à son tour, l'Autriche avait renforcé
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le cordon militaire au long de la frontière entre la Transylvanie et les
Principautés, les effectifs autrichiens atteignant à 30 000 hommes 43.

Entre-temps, Stroganov était parti vers Odessa et les représentants
de l'Autriche et de l'Angleterre près de la Porte s'efforçaient d'atténuer
le différend turco-russe afin d'éviter le déclenchement d'une nouvelle
guerre. L'internonce faisait des démarches auprès de la Porte dans le
sens des instructions reçues de la part de Metternich. Le 18 aoftt, il
annonçait avec satisfaction A, Vienne « que le Divan n'a pas été sourd
aux représentations et avis salutaires qui lui avaient été adressés par
l'Auguste Cour Impériale ». L'internonce faisait connaitre à Metternich
que « la Porte a rendu un document dont l'histoire de cet Empire ne
nous offre point de semblable » et qu'« elle a accorclé ce qui semblait con-
traire à ses principes religieux, contraire à la loi islamique et repugnant
tant aux usages de ce pays que, bien plus encore, au caractère fougueux
et vindicatif de ses habitants ». Le firman promettait « la mettle protec-
tion » aux Grecs qui se soumettraient, « comme à tous les autres sujets
fidèles de la Porte ». Mais si l'Empire ottoman se montrait disposé A, ces-
ser les actions répressives contre ceux qui allaient se soumettre, il ne
manifestait pas autant de souplesse en ce qui concerne le problème de
l'évacuation des Principautés et celui de la nomination des nouveaux
princes, conditionnant la solution de ces problèmes de «la dispersion
totale des bandes d'insurgés qui infestent encore la Valachie et la Mol-
davie » et de «la restitution des traitres fuyards qui avaient été accueil-
lis en Russie ». Ltitzow faisait remarquer au sujet des extraditions pre-
tendues par la Porte que «l'on aura de la peine à lui faire abandonner
cette demande », ajoutant qu'une autre difficulté etait constituée aussi
par «le manque total d'individus qui mériteraient la confiance de la Porte
et qui seraient dignes et capables a, la fois d'occuper le poste élevé de
Prince Hospodar ». L'internonce signalait le fait que tons ceux qui aurai-
ent été autorisés parmi les Phanariotes à occuper le tr6ne étaient impli-
ques dans le mouvement grec de libération ou entretenaient des rapports
avec la Russie. Il émettait l'hypothèse selon laquelle la Porte revien-
drait à la formule des princes autochtones : «La Porte ne pouvant confier
l'administration de ces Provinces à des Pachas, ne serait peut-être pas
contraire à la remettre entre les mains d'un Hospodar qu'elle choisira
parmi les boyards respectifs des deux Principautés, ce qui serait bien
plus à sa place que cette administration d'un individu totalement Oran-
ger au pays qu'il est appelé à gouverner et oil pour la majeure partie il
semble ne connaitre d'e,utrc but que mini de le pressurer et de
s'enrichir à ses dépc nses »44.

43 H.H.u.S.A., Tulkei, Berichte 1821, f 85-87.
44 Lutzow a Metternich, rapport no 103 du 18 aont 1821 (H.H.u.S.A., Turkei, Berichte

1821, f. C5 et stay.).
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Dans la déclaration adress'e à l'internonce par la Porte l'on fournit
des détails sur la situation des Principautés, et l'on essaie de justifier la
position de l'Empire ottoman. «Dans le moment actuel décrivait-on
les circonstances des Principautés les rassemblements des rebelles sont
à la vérité réduits à peu de choses, mais il y a encore des insurgés par-
ci par-lit qui paraissent inopinément mkne à présent et qui infestent
le pays dans des endroits où à peine la tranquillité parait rétablie ».
« Les commandants de la Sublime Porte ajoutait la déclaration se
font un devoir d'aller à la recherche de ces insurgés éparpillés et la Pro-
vidence s'est montrée favorable au but salutaire qu'ils se sont proposé
de nettoyer entièrement ces contrées des rebelles » 45.

Le 25 aofit 1821, l'internonce Lutzow envoyait encore un ample
rapport à Metternich, où il débattait la situation politique compliquée
des milieux diplomatiques de Constantinople. Lirtzow exprimait sa recon-
naissance pour les appréciations élogieuses du tsar à l'égard de son activi-
té, mais il essayait en mkne temps de défendre ses collègues, représentants
d'autres puissances, contre les inculpations que l'empereur Alexandre I"
avait formulé à leur égard, relevant, également que lui Littz ow
s'était efforcé « de maintenir l'accord le plus parfait avec les ministres
des Cours qui forment la grande Alliance Européenne, convaincu d'en-
courir la désapprobation la plus marquée en n'agissant point dans le
sens de cette union ». Ditzow considérait que la position de la Porte
avait subi une modification dans le sens souhaité par la Russie, le der-
nier mémoire adressé à l'Autriche qu'il avait communiqué une semaine
auparavant attestant de la part de l'Empire ottoman « le retour à un
ordre des choses qui est conforme aux demandes renfermées dans la
note du ministre de Russie du 6/18 juillet. L'internonce soutenait même
que la Porte était disposée à un retrait de Parmée d'occupation des
Principautés, n'exigeant plus l'extradition des révoltés grecs réfugiés
au sud de la Russie, si on pouvait » lui donner la certitude que les armées
russes n'y entreraient point le moment après pour faire valoir des droits
que la protection sur ces provinces, garantie à Sa 1VIajesté l'Empereur
de Russie par les traités, pourrait justifier ». Mais lorsque le Reis Effen-
di lui avait donné à comprendre que la Porte accepterait le retrait de ses
troupes si une puissance lui garantirait que l'Empire tsariste n'agirait
pas sur le plan militaire contre les Principautés, Lirtzow, en rougissant,
n'avait pas osé engager l'Autriche à cette garantie, qui dépassait ses
propres instructions, vu surtout considérait encore avec un certain
scepticisme les intentions pacifiques du tsar. L'internonce ajoutait que

45 Déclaration de la Porte adressée au cornte Lutzow, annexe du rapport de l'internonce
Metternich no 103 A du 18 ao0t 1821 (H.H u.S.A., Tuikei. Berichle 1821, f. 111).
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46 Lutzow A Metternich, rapport n° 101 E du 25 aoill 1821 (H.H.u.S.A., Turkei, Berichte
1821, f. 145-148).

47 Strangford A Bagot, 26 aoat 1821, annexe du rapport de Lutzow A Metlernich,
n° 105 F du 10 septembre 1821 (H.H u.S.A., Turkei, Berichle 1821, f. 185) ; des fragments de
la lettre ont été publiés par N. Iorga, op. cll , vol. II, p. 594-595.

46 Note prussienne adressée A la Porte le 28 amIt 1821, annexe du rapport de Lutzow
A Metternich n° 105 F du 10 septembre 1821 (H H.u.S.A., Turkel, Berichte 1821, f. 187
190) ; des fragments de la note ont été puhliés par N Iorga, op. cit., vol. II, p. 595-597.
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la Porte avait fait la méme communication à l'ambassadeur d'Angle terre
et il soulignait à nouveau le caractère unitaire des actions diplomatiques
exercées par les représentants de l'Autriche, de l'Angleterre, de la France
et de la Prusse sur l'Empire ottoman 46

D'ailleurs, précisément pour attester ces faits et présenter A, son
gouvernement une image plus complète de Pactivité diplomatique déplo-
yée à Constatinople, Ditzow envoya à Vienne une copie d'après une
lettre de Strangford du 26 aoirt, oil l'on posait à nouveau le problème
de la garantie exigée par la Porte pour évacuer ses armées des Princi-
pautés 47, ainsi que la copie d'une note adressée à l'Empire ottoman par
la Prusse le 28 aofit 48. Ce dernier document, de plus grande ampleur
démontrait, que toutes les puissances agissaient de manière unitaire en-
vers la Porte. Le chargé d'affaires de la Prusse déclarait à la Porte
qu'il lui avait attiré l'attention sur « les dangers imminents auxquels la,
S. Porte s'exposait en ajoutant les périls inséparables d'une guerre avec la,
Russie aux calamités déjà trop accablantes de la guerre civile», vu surtout
qu'il considérait «le maintien de la paix extérieure comme la seule et uni-
que base solide de la prospérité future de l'Empire ottoman ». Le repré-
sentant de la Prusse plaidait ensuite en faveur de l'évacuation des Princi-
pautés, car le maintien de l'occupation de celles-ci « serait évidemment
contraire A, l'esprit et à la lettre des Traités » et demandait la nomina-
tion des nouveaux princes, en essayant d'apaiser les appréhensions de
la Porte au sujet d'une éventuelle pénétration des armées russes dans les
Principautés. Dans la partie finale de sa note, il insistait «sur la nécessité
absolue de séparer la question de l'évacuation des Principautés de celle de
l'extradition des transfuges ».

1VIais au cours du mois de septembre, les espoirs de Pinternonce
de l'Autriche et des autres représentants accrédités près la Porte quant
à une proche solution de l'état de tension en Europe orientale s'avérèrent
illusoires. L'Empire ottoman exigea à nouveau l'extradition des insurgés
grecs réfugiés en Russie et ne se contenta pas de recevoir des assurances
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que l'Empire tsariste n'occupera pas les Principautés par suite de l'éva-
cuation des armées ottomanes de celles-ci. La crise qui, vers la fin du
mois d'aotit 1821, semblait s'approcher d'un dénouement pacifique, se
prolongea, n'étant solutionnée que partiellement pendant l'année suivante,
comme suite de la nomination des princes autochtones. Ce n'est qu'en
1824 que la Russie désigna un nouvel ambassadeur 6, Constantinople,
mais l'état de tension russo-turque ne prit fin d'ailleurs seulement
pour quelques décennies qu'après la guerre de 1828-1829 et la con-
clusion de la paix d'Andrinople.
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Relations politiques et culturelles

RELATIONS ROUMANO-ALBANAISES À L'ÉPOQUE DE LA
RENAISSANCE ET DE L'ÉMANCIPATION DU PEUPLE

ALBANAIS, II

SAVA IANCOVICI

VI. LA PRESSE ALBANAISE EN ROUMANIE

A l'époque de la Renaissance albanaise, la presse a joué un rôle im-
portant comme moyen d'agitation et de propagation de la culture. Au
dernier quart du siècle passé et durant les premières années du XV, dix
hebdomadaires albanais ont paru en Roumanie.

La première feuille albanaise de Roumanie est «Drita. Jurnal literar
politic », qui commence à paraitre le 15 mai 1887 à Brila, représentant
la succursale de la Société Drita à Bucarest. Le journal est publié exclu-
sivement en roumain. Comme nous l'avons vu plus haut, peu avant la
date de sa parution, les dissensions parmi les membres de la Drita de
Bucarest avaient déjà commencé, ce qui a eu pour conséquence l'élection
du nouveau comité sous la présidence de V. A. TJrechiä. Le 20 mai, ce
comité avait envoyé (sous la signature de D. Butculescu) une lettre à
la succursale de Bräila pour demander la suppression de la feuille «Drita »
ou le changement de son nom, car «une telle publication est dangereuse
pour tous les Albanais, surtout pour ceux de Turquie ». Nous ne sommes
pas informés sur les problèmes politiques soulevés par le premier numé-
ro du journal' ; on lui reproche de «traiter plus de questions politiques
que de choses qui nous intéressent ici et toute la nation albanaise »1".

169 Manque dans la collection de la Bibliothèque de l'Académie. Mais on sait qu'il a
été publié en 1 000 exemplaires. D'après certaines informations ultérieures on apprend que
le journal écrivait, entre autres, que la cite de Brilila avait été désignée (4comme berceau
d'une société culturelle albanaise

170 Phrase insérée dans la lettre mentionnée du 20 mai, publiée dans le journal (4Coope-
ratorul româno, conduit par D. Butculescu, n° 21/24 mai 1887. Le concept de la lettre
dans la collection Drita, n° 17, aux Archives de l'Etat de Bucarest. Le 7 mai 1887, Butcu-
lescu signait unelettre a Konst. Zappa, sur une feuille à l'en-téte de Soczelüfile $i Expoziliumle
cooperatIve (Coll. Drita, doc. 14 orig.).

REV. ETUDES SUD-EST EUROP., IX, 2, P 225-248, BUCAREST, 1971
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La rédaction du journal répond sur un ton révolté que la gazetta «Drita »
n'appartient plus à la Société culturelle albanaise Drita, mais qu'elle
«est indépendemte, sous la présidence de son propre Comité de redaction
et toute la documentation publiée nous intéresse exclusivement... »171.
Malgré l'affirmation que le nom de «Drita » ne puisse ètre le monopole
de personne, à son troisième numéro (1" juin 1887) la gazette s'appelle
« Lumina » (Lumière), le méme titre traduit en roumain. Dorénavant,
malgré un nouvel essai de polémique avec la centrale, la gazette s'abstient
d'écrire quoi que ce soit sur le problème des Albanais et jusqu'à son
dernier limner° (11 du 12 décernbre 1887) elle ne s'occupe plus que de
problèmes intéressant la ville de BrAila.

Les debuts de la presse albanaise en Roumaine ont done été modes-
tes et difficiles ; tout comme au debut Porganisation a eu à souffrir des
incertitudes et des ambitions soit individuelles soit collectives. Les dis-
sension d'entre les membres de la colonie ont mis leur empreinte sur
les débuts et l'évolution de la presse albanaise.

Le second journal albanais de Roumanie est, « Sqipetari-Albane-
zul ». Il parait le 7 aoht 1888 en albanais et roumain ; les 44 numéros de
ce journal (albano-roumain) à titre symbolique se succèdent comme suit:
août 1888-26 juillet 1889; 12 janvier 1890; 9 janvier 15 février
1899; 8 juin 14 novembre 1903 172.

Longtemps cet hebdomadaire paraitra sous la « rédaction d'un
comité », étant, au fond, un organe de la Drita de Bucarest. Il est évi-
dent que le journal a été dirigé par N. N. Naço, malgré le fait que son
nom en tant que directeur n'apparait sur Pen-tète qu'à partir du numé-
ro 30, done en 1899. D'ailleurs, les initiés parmi les contemporains étaient
au courant dès le début de ce fait. La « Gazeta Macedoniei », par exemple,
définissait très bien le réle de Naço et celui de « Sqipetari » en écrivant
que Nam «par la publication du journal "Sqipetari" en 1888 à Buca-
rest, a aidé à la formation d'un langage polémique en albanais » 173.

A partir du numéro 28/1890, le jouranl adopte un plus petit for-
mat, gardant le méme nombre de pages (quatre), et les informations

171 Le journal « Drita u, n° 2/1887, p. 1.

172 Numéroté comme suit : 1-30 (9 janvier 1899). Le n° 29 manque de la collection
de la Bibliothègue de l'Académie. La collection est repulse avec le n° 2 (17 janvier 1899)
no 4/15 février 1899. La parution du journal a été interrompue plus de trois ans. Il reprend
son activité le 8 juin 1903, avec les numéros 1-11. Il était publié dans la typographie de
P. Gum. Toutes ces interruptions sont dues aux avatars de la Drita dont dépendait ce journal.

173 <4 Gazeta Macedoniei n° 9/29 mars 1897, p. 3. Le journal reprend cette phrase de
<4 Albania u, Bruxelles, n°1/897, p. 8.
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174 Dimitrie Filtea est désigne maintenant comme gérant responsable. Le siege de la
redaction a été successivement 6, rue Doamnei ; 86, rue Teilor ; 5, rue Coltei.

A sa reparution en 1903, toujours sous la direction de Naco, le journal compte six
grandes pages, imprimées cette fois-ci 3, rue Academiei. Les rubriques apparaissent toujours
en trois langues.

175 Au debut le journal comportait, en guise de motto, la precision suivante : « Del
inje here ne jeve urdhent te ne pleqesie (Apparait chaque semaine sous les soins du Comité)
A droite : Ndrite qe te je s (Frappe et on Vouvrira). En commencant avec le numéro 28/1890,
a la gauche du titre, la mention suivante : Godit te te hapin/Thire te te digjojne Kerke
tete japin (Cne, pour que l'on Ventende/Demande pour que l'on te donne). A la droite du
titre : Ndritu qe te je s / Duaj qe temundes / Puno qe tè kes (Apprends pour que tu puisse
vivre / Desire pour que tu puisse / Travaille pour avoir).

179 Entre autres, le journal raconte en detail le cas de Isac de Dibra, retenu par les
Tares comme agent russe. En fait, il s'agit de Isaiya Majovski, connu sous le nom de Radev
ou Radulev, ainsi que sous le nom de guerre de Isaac R. Obsti, qui conduit à un moment donne
un groupe de 15 komitadji albanais, aux environs de Dibra. Il est arrété par les Turcs en
janvier 1889, en meme temps que l'albanais Malig. En 1890 il a git de nouveau, en compagme
du révolutionnaire macédomen Bone Gherghiev (I. G. Senkevici, Dokumenti od Blot- tjata
na Makedonija vo ariuvata na M. A. Hitrovo, « Glasnik na Institutot za natsionalna istona,
Skopje, n° 1, 1965, p. 183; Idem, Novi materiali ot arIztvot na M. N. I-I lbw°, ibidem, n° 2,
1966, p. 113-118).

177 « Sqlpetari 8, n° 2/1899, p. 1.
i" N° 1/1888, p. 2, sous le titre « Ce que nous demandons et ce que nous désirons ? *
179 Nous les Albanais, un petit nombre établis en Roumanie, le pays le plus hospi-

talier de l'Orient, pays du progès et de toutes les libertés, tenant compte de ses lois et de
ses institutions, nous avons fondé, en 1884,1a société culturelle Drita s. Sqipetan s, n° 1/1888, 1).

3 RELATIONS ROUMANO-ALBANAISES 227

sont publiées cette fois-ci en albanais, français et roumain 1". Le jour-
nal change également de motto 175

Le journal « Sqipetari » demeure tout le temps philo-ottomane et
antihellène, d'après les directives de N. N. Naço. D'un esprit parfois
excessivement combatif, le journal entre en polémique avec les Grecs
et les grécisants albanais et aroumains ; il mène une campagne contre la
polititique sariste'76, contre la politique contraire aux Albanais des Balkans,
de Bulgarie et de Serbie, critiquant méme les autorités de Roumanie.
Toutefois, en tenant compte du fait que la Porte avait reconnu la Drita
en tant qu'organisation légale et qu'on ne pouvait pas risquer de provo-
quer des persécutions contre les Albanais, les critiques adressées à la
Porte demeuraient prudentes. C'est ainsi que, adoptant une attitude
apparemment hostile aux tendances de désintégration de la Turquie,
le journal se permettra néanmoins d'avertir très clairement (en 1903)
qu'il ne cessera de demander l'application de la Constitution de 1876,
de Mithad-pacha (done prenait partie pour les réformes). Au cas con-
traire, précisait le journal à une autre occasion, «nous nous adresserons
a, la haute instance diplomatique de l'Europe »177. Cet «unique et premier
journal en langues albanaise et roumaine » (souligné par nous) persévère
avec force dans sa lutte pour améliorer la situation des Albanis. «Notre
gazette, l'unique en longue nationale (notre soulignement), est à la dispo-
sition de tous les Albanais qui désireraient y publier leurs doléances ainsi
que les souffrances causées par les intrigues étrangères »178. Le journal insiste
fréquemment sur Phospitalité que les Albanais ont trouvée en Roumanie 179.
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180 N. N. Naco continuera sa correspondance avec le prof. Jan Jarnfk C'est ainsi que
nous apprenons qu'on envoyait A Jarnik le journal # Sqipetari * de Bucarest et que celui-ci
avait envoyé A Naco un abécédaire et une grammaire de la langue albanaise (Tr. Ionescu-
Ni5cov, Jan Urban Jarnik et la colonie albanaise de Roumanie it la fin du siècle dernier, dans
4 Revue des études sud-est européennes », Bucarest, tome VII/1969, n° 4, p. 666-670).

181 Originaire de Drenova, Asdreni arrive A Bucarest en 1889, on il entretient des rela-
tions plus étroites avec N. N. Naco qu'avec ses compatriotes. Il suit les cours de l'Ecole
d'études politiques, prenant contact aussi avec le mouvement démocratique de Roumanie.
Asdreni publie A Bucarest, entre autres : Rézé Djellz. Vjersha lirike, Bukureshti, Shtyeshkrim
* Perghitheshme s 1904, 224 p. ; Endra e Lote, Vjersha. Bukureshti, typo. Gutenberg, 1912,
248 p. (Le livre contient aussi des vers en grec).

182 Les colonnes I et III de la pa ge sont en roumain, les colonnes II et IV sont en
albanais. Le n° 8 est entièrement en roumain o A cause de la richesse du matériel ». A gauche
du titre, la devise en deux langues : e Prin virtuti nationale / Ne distingem d'animale o s Ngaj
te kombit te mira qi bojmè / Prej kafsheeve té ndrojmè » (Par les vertus nationales / Nous
sommes différents des animaux). De l'autre cáté du titre : o Fa binele chid traiesti/Ca altfel
te pacalesti * *Bej te mire qe kur pon / Se tjaterd soje pdson * (Fais de bonnes actions dans
la vie / Si tu ne le fais pas, tu sera berné).

La typographie qui imprimait le journal appartenait A Motzateanu et Lambru ; elle avait
une section albanaise 4 avec tout le nécessaire et préte, A tout moment d'imprimer en albanais
et en caractères adoptés en Albanie n'importe quelle étude s.

228 SAVA IANCOVICI 4

Dès sa parution, o Sqipetari » a eu un grand nombre d'abonnés dans
le pays : Bucarest, Bralla, Carárasi, Medjidia, Corabia. Iusuf-bey Ali,
leader albanais de Sofia, avait réussi a abonner plus de trente personna-
lites remarquables parmi les Bulgares, dont le premier ministre Stambu-
lov ; de m'ème, le Comité de rédac tion des gazettes « Svoboda » et « Narod-
ni Prava ». Il y avait également des abonnés à Varna et Roustchouk.
« Sqipetari » était également connu par quelques albanologues d'Europe,
tels le prof. Jan Jarnik de Prague et Gustav Weigand de Leipzig, qui
félicitèrent, par écrit, les Albanais de Bucarest pour la société Drita et
sa gazette en albanais' .

Il faut noter également que c'est dans les pages de « Sqipetari» que
débute le poète albanais Lono-Logori. Aleks Stavri (connu en littérature
sous le nom de A sdreni), un des poètes les plus célèbres de la Renaissance
albanaise, a joué un rôle très efficaee dans la parution de « Sqipetari »181.

Le troisième hebdomadaire, dans l'ordre de la parution, a été «Alva-
no-Makedonia », propriété de Steflu al Dameiu Makedon et Co. Il devait
ôtre imprimé en grec et en albanais. Le seul numéro, paru le 25 décem-
bre16 janvier 1893, a été confisqué.

4 Albanezul-Sqipetari », journal littéraire, instructif et éducatif com-
mence a, paraitre a, Bucarest le 6 janvier 1895, justement à l'époque où
l'autre « Sqipetari » ne paraissait plus depuis longtemps. Ce journal était
publié par les soins d'un « groupe de professeurs roumains et albanais »
sous la présidence de C. Predescu. En fait, ce journal était l'organe de la
société Dituria. Il paraissait en roumain et en albanais, sur quatre pages 182

Le journal « Albariezul » définissait comme suit son but : « une nation
sans presse est aveugle, sourde et muette, car elle ne voit rien, n'entend
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183 N° 1/1895, p. 2.
184 Le dernier numéro apparalt le ler janvier 1896.
186 N° 7/1895, p. 1.
186 Le titre du journal est suivi de la précision : o Flete e perjaveshme. Del nga ana e nje

Komiteti. Per pajtimet, arketar eshte ». Entre les lignes : Shpresa te nghal. Desprimi te
shuan u. Un peu à droite, en français, la maxime de M. Nordau : o La langue est en réalité
l'homme même s.

Ont paru au total 39 numéros.
187 De pareilles informations se trouvant dans les n°8 10/12 juillet 1897, p. 4, 20/10

septembre 1897, p. 3. La documentation en langue française devient plus frequente A partir
du mois de novembre 1897 et regarde en premier lieu les événements du territotre albanais.

5 7.72LATIONS ROUMANO-ALBANAISES 229

rien et ne pent pas s'exprimer »183. 11 s'agit évidernment des Albanais
car : « entre toutes les nations européennes, la pauvre Albanie est la seule
sans ressourees de culture et de lumière ».

Les huit numéros parus 184 de « Albanezul-Sqipetari » sont écrits
dans un style sobre, sans caractère polémique ; ils traitent des problèmes
de la colonie albanaise de Roumanie, des exigences eulturelles du peuple
albanais. Dcmandant à la jeunesse albanaise d'organiser des sociétés
culturelles et d'envoyer des informations sur les nouvelles « entendues et
cueillies des milieux populaires » le journal cite un fragment de Phymne
roumain sur l'Union.

Le journal « Albanezul » était envoyé « aux Roumains eonnus et
cultivés » dans le but de « mettre en évidenee le passé, les qualités et les
droits du peuple albanais ». Les nombreux leeteurs de la Capitale, ainsi
que ceux de Bella, Roman, BacAu, Constanta, de Korça et de Grèce
ont écrit à la rédaction en saluant la parution du journal. Eftimie S. Kantili
écrivait qu'« il est temps de nous réveiller du long sommeil de notre
férence » 185.

Le vide qui survint dans la presse albanaise de Roumanie après
la disparition de « Albanezul » a été comblé, entre le 10 mai 1897 et le
30 mars 1898 par la gazette « Sqiperia », éditée sous la direction du patriote
Visar Dodani. Cette publication paraissait en albanais avec, parfois, cer-
tains articles en grec. Fait exception l'éditorial du premier numéro, la
rédaction ayant décidé que c'était de « son devoir » d'exprimer en rouma in
sa reconnaissance envers ce pays pour « l'aide et la sympathie » qu'il avait
témoignées envers le peuple albanais 186. Parfois le journal donne des
informations en français 187. Thoma Avrami, éditeur de journaux alba-
nais, y publie ses vers et Ioan Mihali-Lehova en fait de même.

Cette publication se considère indépendente et affirme n'avoir rien
de commun avec la société Dituria.

Dans son ensemble, le journal est d'un niveau assez élevé. Il s'adresse,
sur un ton énergique, à la Porte en plaidant la cause albanaise. Le peuple
albanais, écrit « Sqiperia », « est le plus persécuté, le plus maltraité par
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le gouvernement ture. Le développement de la culture dans notre langue
nous est interdit, nous ne jouissons d'aucun des privilèges dont jouissent
les autres peuples de l'Empire ottoman »188.

Il parait que Dodani et d'autres encore groupés autour de ce journal
se sont orientés vers la Serbie 189.

Le journal « Sqiperia » était connu à Corfou, Skodra, Korça, Jannina,
Philippopoli, Rome, Athènes, Bruxelles. En Roumanie il était lu surtout

Bucarest, Bfalla, Tulcea, Constanta. Il paralt que les autorités turques
contrôlaient de près sa diffusion. L'interdiction de distribuer en Albanie
la « Sqiperia » éditée en Italic, visait également le journal du même nom
palm à Bucarest. Albert Ghica mentionne que la feuille « L'Albanie »
de Bruxelles venait en fait remplacer Sqiperia » de Bucarest, étant donné
que les consuls turcs en Roumanie 190 avaient insisté pour que celle-ci
soit suspendue.

« Ill-I Shqipetarise é est un journal qui, conformément à certaines
sources 191 a paru 6, Bucarest en 1898 par les soins de l'avocat Demetrio
K. Illio. La plupart des informations étaient publiées en albanais, d'autres
en français et en grec 192.

La même année, Dervish Rima (Ibrahim Mehmet Noxhiu, de son
vrai nom) avait eu à Bucarest l'initiative du journal « L'indépendance
albanaise » transféré en 1899 àr Rome, sous le nom « Albania » 193.

155 N° 28/15 novembre 1897, p. 4.
159 Quelques notes sans date émanant de la Police de Bucarest nous renseignent sur la

Liste des Albanais rassenablés à Bucarest pour établir avec les Serbes une entente concernant
une 1.6N/one en Albanie ». La séance qui a eu lieu ces jours-ci e avec la participation du
secrétaire de la Legation de Serbie, 2ivkovie, aurait été convoquée après le retour de Meksi
de Belgrade. C'est là qu'il aurait arrange que la Serbie offre des armes et les Albanais provo-
quent, le moment venu, la revolte en Albame. Il est mentionné qu'à cette séance secrete, qui

eu lieu dans la maison de Sotir Tarpo, ont pris part : Vasil Tarpo, Pandeli (probablement
Vangjeli), le docteur Bilbil, Erakli Duro, Hristu Dukani, Visko Dodani et Meksi (sur une autre
feuille de papier se trouve mentionné aussi le nom de Naço (Bibl. de l'Académie roumaine,
section des manuscrits, archive D. A. Sturza, VI/125-128).

La mention, près du nom de V. Dodani, qu'il était propriétaire du journal albanais
Sqiperia » nous aide à dater cet intéressant événement dans la seconde moitié du moms d'octobre

1897. Au mois de novembre, la s Gazeta Macedoniei » écrivait que Sqiperia avait propose
aux Serbes une action commune.

199 Prince Albert Ghica, L' Albanie et la question d'Orient (Solution de la questton d'Orient),
Paris, 1908, p. 280.

Il s'agit de s Albania. Revue mensuelle albanaise de littérature, linguistique, histoire,
sociologie », Bruxelles, 1897. Pendant que le siege de la revue se trouvait à Bruxelles (Trank
Spiro), son secretariat, dirige par Visko Babas>, se trouvait a Bucarest. Ont paru trois numeros.
Elle a été soutenue, du point de vue materiel, par la Dituria de Bucarest, par le poète Toma
Abrami, par loan Kuneshka de Bucarest et par le DF Temo, établi à Medgidia.

191 Le journal L'Albanie o de Lausanne, bien informe sur la vie de la colonie alba-
nalse de Bucarest, cite le journal avec ce titre parmi ceux qui ont &Le edités ici (n° 6/1915,
p. 42). II est difficile de croire que cette feuille a pu paraitre jusqu'en 1900, compte tenu
du fait qu'aucun exemplaire ne s'est garde dans les archives publiques.

122 Un journal albanals avec le mere titre avait paru un an auparavant a Garigliano-
Calabrese en albanais et en franeais.

193 Les informations sont indirectes : aucun exemplaire de cette feuille ne s'est garde
en Rouinanie.
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194 Thoma Avrami, poète albanais, animateur de la presse albanaise. En dehors de
n Perlindja Scppetare » de Bucarest, il a été aussi l'initiateur du journal a Vetetimi » à Sofia
(1903) ; il a publié plus tard la revue Besa e (au Caire).

195 Organe albanais bi-mensuel. Publié sous la direction d'un comité. Siège de la rédac-
tion : 3, rue Inocentiei. Gérant responsable N. Voicu. Publié en quatre pages de grand format.
Annonçant la parution de cette feuille albanaise, le journal Reforme » lui exprimait ses vceux
de réussite (s Reforme » n° 12/26 mai 1903, p. 4).

196 N° 4/25 juillet 1903, p. 1,
197 N° 1/15 mai 1903, p. 1.
199 Titre integral du journal nAtdheu. Mpron té drejbat e Kombit Sqipetar *.

paraitra jusqu'au 15 octobre 1914, A partir du mois d'avril, méme année, il paraltra à Durazzo
et puis, immédiatement, à Shkodra.

199 loan (km) Mihali-Lehova avait été en 1898 secrétaire du cercle des étudiants alba-
nais A Bucarest (critique par N. N. Nap), que dirigeait Dervis-Hima. 11 devient, plus tard,
président de la filiale de la société Bashkimi de Constanta.

7 RELATIONS ROUMANO-ALBANAISES 231

En 1903 eurent lieu en Turquie d'importants troubles liés à la mise
en ceuvre des réformes promises. En Macédoine et en Bulgarie ces troubles
ont été à l'origine de la grande insurrection d'Ilinden (juillet). L'écho
de ces troubles de Macédoine, à propos des réformes, sera très fort en Rou-
manie. A Bucarest prit naissance une publication appelée « Reforme ».
Ce fait suggéra au patriote albanais Thoma Avrami 194 l'idée de publier à
Bucarest le journal intitulé « Përlindja Sqipétare La renaissance alba-
naise », en français et albanais, dont parurent quatre numéros, entre le
15 mai et le 25 juillet 1903. Le journal avait comme motto : Sqip erija e
sqipetarevet l'Albanie aux Albanais 195. Attirant l'attention sur le fait
que toutes sortes de propagandes étaient admises dans l'Empire ottoman,
excepté une propaganda albanaise, le journal « Pèrlindja Sqipétare »
déclare que les Albanais demandent « que la nation albanaise soit reconnue
une fois pour toutes ; qu'on permette le développement d'une culture en
albanais, comme c'est le cas pour d'autres nations »196.

Comme l'opinion publique européenne croyait que les Albanais
s'opposaient aux réformes, sans comprendre un tel point de vue, le journal
s'était chargé d'expliquer les doléances des Albanais. C'est ce qui explique
le fait que la plupart des informations étaient publiées en français. Ceux-ci
informaient les lecteurs que les Albanais ne s'opposaient pas aux réfor-
mes, mais s'élevaient contre leur application partielle, hotamment sur
une partie seulement (le nord) du territoire albanais, ce qui était injuste
envers les Albanais et favorables aux Serbes. 1Vlais, demande le j ournal
en s'adressant aux puissances de l'Europe : « Qu'a fait l'Europe pour les
Albanais depuis le temps que ceux-ci protestent contre le gouvernement
ottoman qui leur interdit une culture dans la langue maternelle ? »197.

Nous ajouterons ici quelques informations concernant le journal
« Atdheu », qui commence à paraitre le 1" aoílt 1912, en langue albanaise,
comme organe de la filiale de la Bashkimi de Constanta 198. Le jo urnal
paraissait sous la direction de loan Mihali Lehova 199 eut, entre autres,
la collaboration d'Asdreni et de Loni Logori.
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Avec son caractère littéraire et son orientation générale patriotique,
paru au moment oil l'on préparait l'insurrection générale en Albanie, peu
avant la proclamation de l'indépendance, ce journal dépasse l'époque
de la Renaissance albanaise, celle qui a préparé la libération.

Les neuf journaux que nous avons présentés constituent la presse
albanaise entre 1887-1912 200, done au début d'une action plus intense
d'émancipation de la part des colonies albanaises de Roumanie et d'autres
pays, et au moment oil des événements décisifs d'Albanie feront de ce
pays le centre du mouvement albanais 201.

Les journaux parus en Roumanie ont été éphémères, leur durée
ne dépassant pas quelques mois à l'exception de « Sqipetari » (organe
de la Drita) qui a paru 15 ans, par intermittence ; en réalité il n'a été actif
que trois années. L'absence de cet important journal albanais durant neuf
ans (1890-1899) a été compensée par la parution de « Alvano-Makedo-
nia, Albanezul-Sqipetari » (organe de la Dituria) et de « Sqiperia », publiés
successivement le long de cette période. Après 1903, quand « Sqipetari »
cessera définitivement de paraltre, la presse albanaise de Roumanie con-
tinuera d'exister par « La Renaissance albanaise » et puis par « Viata albano-
roman5, » et finalement par « Atdheu » de Constanta. On peut done parler
d'une continuité (sauf d'importantes interruptions) de la presse alba-
naise de Roumanie.

A l'exception du journal « Drita » (de BrAila) et du « Sqipetari »
conduit par N. N. Nav, les deux organes de la Drita, ainsi que de
« Atdheu », aucun des autres journaux albanais dont nous avons parlé
plus haut ne se considère comme appartenant A, une organisation albanaise
de Roumanie. Toutefois, même si les journaux albanais paraissent en géné-
ral « sous la rédaction d'un comité » il n'est pas difficile de s'apercevoir
que derrière ces comités se tenait un groupement ou l'autre des Albanais
de Roumanie.

Un trait commun à la presse albanaise est représenté, d'une part,
par les efforts d'informer les Albanis et, de l'autre, de gagner et de mobi-
liser l'opinion publique de Roumanie et d'autres pays pour la cause alba-
naise. C'est dans ce but que la presse albanaise de Roumanie a adopté
la méthode appliquée par la plupart des journaux albanais d'autres pays,
de publier leur documentation dans plusieurs langues : albanais, roumain,
grec, franois.

Toutes ces publications ont fait naltre et s'approfondir l'amitié
et la collaboration roumano-albanaises. D'ailleurs de nombreux membres

2" Sur un diméme journal, o Viata albano-romAnd o (1909-1910), on en parlera plus tard.
201 A cette époque parurent à l'étranger 40 journaux albanais. Dans les pays voisins,

les débuts de la presse albanaise sont encore plus tardif.
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des comités de rédaction, parfois méme les rédacteurs responsa-
bles, étaient roumains ou du moins portaient des noms roumains.

Aucun des journaux mentionnés n'adopte un programme antiotto-
man ou une position antiottomane. Cette réalité est facile h comprendre
si l'on tient compte des événements de l'époque et de la situation des
Albanais, notamment du fait qu'il n'avaient pas un Etat à eux sur lequel
ils auraient pu compter en cas de besoin, comme c'était le cas des Grecs,
des Bulgares, des Serbes. Les Albanais étaient obligés de lutter dans un
cadre légal, pour éviter des mesures répressives extrêmes de la part de
l'Empire ottoman et aussi pour ne pas engager la Roumanie dans des
situations délicates envers la Porte.

La presse albanaise a réussi à formuler des critiques de plus en plus
véhémentes contre l'Empire, à mesure que le mouvement albanais des
Balkans, de leur patrie, devenait plus fort, plus acerbe. Ces protestations
contre le régime ottoman seront plus fréquentes durant les dernières années
d'avant la libération.

La préoccupation de la mérne presse d'informer les lecteurs sur la
vie de la colonie albanaise de Roumanie et sur les événements d'Albanie
est un point essentiel de son progTamme.

Le problème fondamental de tons les journaux albanais indiffé-
remment de leur orientation ou du groupe d'intéréts qu'ils représentaient
demeure indubitablement le progrès de la langue et de la culture alba-
naises, l'émancipation de la nation par la voie de l'instruction du peuple
dans sa propre langue.

A l'époque du grand essor du mouvement albanais (1909) on dira
que « pendant la tyrannie c'est uniquement la presse qui a réussi à répandre
la langue albanaise, et non pas l'école » 202. En effet, le mérite principal
de la presse albanaise a été la preuve matérielle, concrète de l'existence
d'une langue et d'une écriture albanaises. En soulignant l'aide offerte
par la presse centrale roumaine justement dans ce domaine, le journal
« Sqipetari » écrivait que : « Les sacrifices que la presse a faits pour nous ...
demeureront toujours présents dans la mémoire du peuple albanais » 2°3

VII. L'APPUI ACCORDt PAR LES ROUMAINS A L'AFFIRMATION DE LA
LANGUE ET AU DÉVELOPPEMENT DE L'ENSEIGNEMENT ALBANAIS

On peut constater aisément que les Roumains ont témoigné d'une
large compréhension en ce qui concerne le développement de la langue
albanaise, en tant que moyen le plus efficace pour l'éducation des masses
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et l'émancipation de la nation albanaise. Nous avons vu que deux person-
nalités appartenant à Phatellectualité roumaine, à savoir G. Baritiu et
I. Heliade-RAdulescu, ont fait rnontre d'une grande sollicitude à l'égard
du problème de la langue albanaise, en prodiguant des conseils amicaux
et désintéressés en cette matière.

L'attitude qu'ils avaient adoptée à cet égard est restée constante
durant toute la période de la Renaissance albanaise, et en entière concor-
dance avec celle des intellectuels albanais. Ainsi, Konst. Kristoforidhi
êcrivait en janvier 1888 à N. N. Nay (qui se trouvait à Bucarest) : « Si
la langue albanaise arrive à s'affirmer, étant admise dans les écoles d'Al-
banie, nous pourrons nourrir l'espnir d'être reconnus en tant que nation
représentant notre pays et de prendre place parmi les peuVes d'Eu-
rope » 204.

La langue maternelle et son progrès incessant constituent done le
problème essentiel, toujours présent dans la presse albanaise paraissant
en Roumanie, autant que dans les périodiques roumains qui s'étaient enga-
Os à soutenir la cause albanaise. Voici quelques-uns des aspects sous
lesquels était abordée cette question : l'importance de la langue albanaise ;
l'écriture et l'alphabet ; le problème des abécédaires, de la littérature et
de l'enseignement en langue albanaise ; la diffusion et la propagation des
ouvrages imprimés en albanais ; l'introduction de la langue albanaise
dans les églises.

La langue. Le problème de la langue albanaise figure parmi les prin-
cipaux objectifs énoncés dans le statut de la société Drita de Bucarest,
qui se proposait (voir art. 1") de militer pour l'éducation du peuple alba-
nais dans sa propre langue. L'article 6 du même statut prévoyait que la
qualité de membre de la société était conditionnée par la connaissance
de la langue a1banaise. Cette exigence allait 'are justifiée en 1888 par le
journal « Sqipetari » de la manière suivante : « Il faut que l'on s'applique
h se servir exclusivement de la langue maternelle pour apprendre A, lire
et à écrire, et non pas faire son éducation en une langue étrangère comme
l'avaient fait nos prédécesseurs ; car apprendre en premier lieu une langue
autre que la sienne cela signifie renoncer de bon gré aux droits ances-
traux ... » 205. Par conséquent, le journal invite, ceux de ses lecteurs, qui
sont avancés en Age et « connaissent la langue grecque, de mettre leur
savoir au service de la langue maternelle ». A cet égard, S. Andreadis

204 Dans la même lettre, Kristoforidhi faisait part de son intention de se rendre A
Bucarest pour y publier des manuels scolaires albanais (Lettre datée du 21 janvier, parue
dans 0 Gazeta o de Korça, des 16 et 30 janvier 1927; voir dans Hzslorya e Lelersise shqzpe,
N 01. II, 1960, p. 247).

205 Particulièrement dans i Sqipetari o, n° 1/7 aofit 1888, p. 1.
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déclarait que les Bulgares (en l'occurrence, les marchands) se servaient autre-
fois de la langue grecque, « mais n'emploient guère actuellement que leur
propre parler national » 206

Entre-temps, nombreux furent les Albanais qui avaient pris cons-
cience de la nécessité d'un retour à la langue maternelle. Ainsi Maria
A. Dodani de Bucarest déclarait qu'elle avait ressenti à Page de 52 ans
« un feu sacré s'emparer de mon cceur à l'égard de notre langue et de la
littérature albanaises » et qu'elle s'était mise aussitôt à étudier, A, lire et

écrire en sa langue maternelle 2°7 En ce qui concerne les voies et les
méthodes utilisées par les Albanais de Bucarest pour acquérir l'usage
de leur propre langue, on trouve, en guise d'exemple, une annonce parue
dans un journal, par laquelle « un étudiant albanais offrait ses services
pour enseigner, dans le cadre familial, la langue albanaise à des enfants
albanais ». De telles initiatives particulières deviennent plus fréquentes
autant en Roumanie qu'en Albanie. Certains instituteurs de l'école rou-
maine de Berat se risquèrent mème à enseigner sur place la langue alba-
naise, sans avoir requis au préalable l'avis des autorités locales 2O8.

Particulièrement au cours de la période du gouvernement du parti
des Jeunes Turcs et de celle qui s'ensuivit, alors que le problème de la
langue était devenu une question politique de première importance, la
presse bucarestoise informait avec régularité l'opinion publique sur son
évolution. On publia ainsi l'appel lancé en juillet 1908 par les Albanais
de Monastir, déclarant entre autres : faut que nous nous appliquions

faire notre éducation dans la langue maternelle, pour pouvoir occuper
notre place parmi les autres nationalités ». A cette même époque, les patrio-
tes albanais inculquaient à la population albanaise l'idée de prendre « cons-
cience de sa nationalité » et « d'aimer sa langue maternelle ».

Dans la presse roumaine des années 1909-1910 avaient paru d'abon-
dantes informations concernant l'opposition manifestée par les Albanais
devant le remplacement de leur langue nationale par le turc en 1909
ainsi que différents autres aspects du problème, qui avait pris une acuité
particulière. « Les dirigeants albanais ont prouvé qu'ils savaient travailler
et se sacrifier pour le progrès de la patrie et de la langue nationale» 209.

Au bout d'une lutte acharnée et de longue durée, concernant
question de la langue, on put entendre, lors de sa solution favorable,
les suivantes paroles prononcées par le Dr Shunda de Roumanie, au
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Congrès de Trieste, en mars 1913 : « c'est la première fois que l'albanais,
la plus ancienne langue d'Europe, peut se faire écouter par toutes les na-
tions civilisées ».

L'alphabet. La question de l'alphabet albanais a été longuement
débattue et s'est trouvée presque constamment à l'ordre du jour dans les
matériaux parus à l'époque.

L'usage de l'alphabet composé en son temps par Naum Vekilharxhi
s'étant avéré assez malaisé, Sami-bey Frashëri, l'un des promoteurs du
mouvement albanais de 1878, proposa un alphabet nouveau composé
de caractères latins 210, adopté par la Société pour les éditions en langue
albanaise d'Istanbul, qui s'en servit pour imprimer la revue « Drita »
(devenue plus tard « Dituria ») dans la capitale de l'Empire ottoman.
La société Drita de Bucarest l'accepta à son tour, et l'on trouve à l'ar-
ticle 3 de son statut (publié en 1887) la suivante stipulation : « L'alphabet
latin constitue la base de l'écriture, tel qu'il a été adopté par la société
de Constantinople et dont on se sert pour imprimer la Dituria" ».

En ce qui concerne la presse, on sait que cet alphabet a été employé
en Roumanie, en premier, par le journal « Sqipetari dirigé par N. N. Naço.
Considérant que ses lecteurs en avait déjà connaissance par les abécédaires,
son directeur ne era pas nécessaire de le publier dans les pages de son
journal. Mais « L'Albanais-Sqipetari » (édité par C. Predescu) fut d'un
avis différent et fit paraitre le nouvel alphabet albanais, « pour qu'on
puisse l'apprendre », en indiquant que l'on s'en servait en Albanie (1895).
Quelques Albanais de Roumanie inclinaient pour l'adoption d'un alpha-
bet « purernent latin », mais peut-on lire dans ce journal « il vaut-
mieux en laisser la décision à l'élite littéraire albanaise de Constantinople ».

restait encore quelques problèmes à élucider, quelques inconséquences
dans la question de l'alphabet, surtout du fait qu'il y avait des dissem-
blances par rapport aux alphabets employ& par les Albanais résidant dans
d'autres pays d'Europe. Par endroits, persistait encore l'écriture en carac-
tères grecs ou arabes. En fait, l'histoire de l'alphabet des Albanais s'étend
sur une assez longue période et présente de nombreuses hésitations et
initiatives éphémères. Ainsi, un alphabet albanais compos6 de 28 lettres
a 6t6 employ6 pour imprimer la grammaire parue à Rome en 1716. Vers
le milieu du XVIII-6rne siècle, Grégoire, évèque de Durazzo (originaire
de Moscopolis) avait cr66 une série de lettres albanaises et s'en était servi
pour transcrire en alhanais quelques textes bibliques. Vers 1780, le diacre

210 Quatre alphabets avaient été proposés Iani Vreto avait coneu un, base sur les
lettres grecques ; N'asa Pashko, un autre, latin ; Hoxha Tahsini présentait un tioisiènie,
entiérement original ; en dernier, celui proposé par Sami-bey Frasheri se basalt sur le latin,
avec un ajout de lettres grecques, et partait du principe phonétique qui exige une lelti e spéciale,
pour chaque son.
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Théodore Haxhi Philippe de Elbasan composait à son tour un alphabet
« albano-pélasgique ». En 1827, on imprima A, Kerkira une Bible A, l'aide
d'un alphabet composé de 33 lettres en caractères grecs. L'alphabet
employé par De Rada en Italie avait 29 lettres. On se servait aussi parfois
d'un alphabet ecelésiastique composé de 30 lettres semblables aux earan-
teres phéniciens et arméniens. Tous ces essais isolés pour résoudre 1-
problème de l'écriture albanaise (à, l'exception de celui dû à De Rada)
ainsi que les impressions qu'on en avait tirées n'ont guère dépassé des
eercles fort restreints de lecteurs. Avant Naum Veqilharxhi il n'avait
jamais été question que l'on s'en servit pour l'éducation des masses popu-
laires résidant en territoire albanais.

Mais bientôt allait se manifester le besoin d'arriver à un alphabet
unique pour tous les Albanais, où qu'ils se trouvent. La « Gazette de la
Macédoine », en publiant l'appel de la Société nationale albanaise de Palla-
goria (Italie) pour l'adoption d'un alphabet unique, exprime le vceu que
cette initiative soit couronnée de succès « pour la félicité de la brave et
elairvoyante nation albanaise » 211.

Au printemps 1907, le probléme d'un alphabet latin unique à l'usage
des Albanais constitue la preoccupation majeure des milieux albanais
de Roumanie. On avait meme envisagé la réunion d'un Congrès des Alba-
nais du Sud, qui devait se tenir à Bucarest, pour débattre le problème
sur des bases scientifiques. On ignore les raisons pour lesquelles ce piojet
fut abandonné et le Congrès ne put se réunir Au mois de décembre 1907,
l'idée fut reprise par une Commission composée d'Albanais « tosca » et
« ghega » qui prit l'initiative de convoquer un Congrès plus large en Suisse,
auquel devaient participer des délégués des sociétés albanaises des diffé-
rents pays, mais A, son tour, ce projet n'eut pas de suite 212.

La question de l'alphabet a constitué l'une des principales causes
de l'intense activité qui a agité les milieux albanais pendant la prise du
pou-voir par le parti des Jeunes Tur es. Cette époque marque la création
de nombreuses associations albanaises, un accroissement sensible du nombre
des journaux édités en langue albanaise, la fondation de plusieurs écoles
albanaises. Dans ces conditions, le probléme d'un alphabet albanais
unique prend un caractère d'acuité et les associations intéressées sont
convoquées à se réunir en congrès à Monastir, les 14-21 novembre 1908.
Ainsi se réalise, en fin de compte, l'idée d'un Congrés consacré à l'étude
du thème de l'alphabet, qui avait été lancée en premier par la colonie
albanaise de Roumanie. Ayant b., se prononcer entre l'alphabet latin et
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celui arabe, le congrès de Monastir décide l'adoption du premier ; on va
se servir de l'alphabet latin simple et en lui adaptant quelques signes
particuliers pour les sons caractéristiques à la langue albanaise. Parmi
les participants au Congrès figurait l'ingénieur Eftimiu, représentant la
colonie albanaise de Constanta. Un professeur roumain, G. Z. Zuca, fut
désigné comme membre dans la commission chargée par le congrès de
procéder au choix de l'alphabet. Dans son allocution, il plaida pour
l'alphabet latin, qui fut adopté, d'ailleur s. Le congrès décida que cet
alphabet latin sera obligatoire dans les écoles, mais que les personnes
d'un 'Age plus avancé pourront se servir d'un autre ayant les mèmes carac-
tères, auxquels seraient ajoutées quelques lettres grecques213. Assistaient
également à ce Congrès M. Grameno, Thomas Avrami, les frères Topulli,
qui avaient vécu en Roumanie où s'y étaient rendus accidentellement.

Le problème de l'alphabet resta actuel jusqu.'en 1910. Lorsque le
parti des Jeunes Turcs se plaga sur des positions chauvines, il s'efforga
d'imposer aux Albanais l'alphabet arabe. Le congrès qui se réunit à Dibra
exigeait en effet que les Albanais acceptent la nationalité ottomane et
adoptent l'alphabet arabe. Répondant aux pressions auxquelles ils étaient
soumis, les patriotes albanais convoquèrent à leur tour un congrès à Elba-
san (en septembre 1909) 214 qui confirma les décisions prises A, Monastir
concernant l'adoption définitive de l'alphabet latin. Par ce geste, le mou-
vement albanais prenait ses distances d'une manière pleine de significa-
tions à l'égard de la politique nationaliste ottomane du parti des Jeunes
Turcs. La question de l'alphabet « était arrivée à représenter une Writable
affaire d'Etat », écrivait N. Batzaria, qui avait participé aux événements
de l'époque 215.

La presse de Roumanie est particulièrenaent riche en commentaires
en cette question. Les Albanais de Elbasan, Koritza, Berat, etc. se réu-
nirent dans des meetings comptant de 10 à 15 mille personnes, pour mani-
fester en fa-veur de l'adoption des caractères latins. Des Ewes imprimés
en lettres arabes furent brfflés en place publique Ainsi, au cours du
meeting réuni à Elbasan, le nombre des personnes favorables à, l'alphabet
latin s'éleva à 7 000. La presse roumaine relatait avee enthousiasme la
nouvelle (en 1910) selon laquelle Talaat-bey ainsi que le grand-vizir
avaient garanti que la langue albanaise allait être admise « dans toutes
les vines, communes et hameaux d'Aibanie » 216
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Sous ce rapport, c'est le journal « Românul din Pind » qui semblait
le mieux renseigné et offrait les plus amples nouvelles. On trouve ainsi
dans ses colonnes la fort intéressante information (provenant de Bashkimi
Kombit) concernant le professeur Safet-efendi qui enseignait la langue
turque au lycée roumain de Monastir, qui, bien que d'origine arabe,
s'était déclaré favorable a, l'adoption de l'alphabet latin par les Albanais 217
Dans un article spécial, intitulé L'Alphabet albanais 218, ce mème journal
écrivait que, tandis que les Ottomans avaient organisé dans différents
centres des soi-disant meetings, hostiles à l'alphabet latin, une pareille
réunion n'avait pu se tenir dans le villayet de Ianina. « Les Albanais de
ce villayet avaient subi de trop cruels sévices, au temps de l'absolutisme,
pour la défense de la langue albanaise (souligné par l'auteur), et malgré
la sévérité et la cruauté de Osman-pacha, ils avaient réussi à avoir des
écoles clandestines dans les casernes et les prisons, de sorte qu'ils refusè-
rent d'obeir aux injonctions exprimées par ces messages télégraphiques 219
qui ne pouvaient que nuire à l'Albanie ». Le mé'me journal relatait égale-
ment une série d'aspects locaux se rapportant au même thème de l'al-
phabet. Ainsi à Ianutza, quelques Albanais s'étant prononcés en faveur
de l'alphabet arabe, l'association locale des patriotes albanais réunit
126 signatures sur une note de protestation. Une attitude semblable,
contraire également à l'introduction de Palphabet arabe, fut adoptée
par les habitants de Preveza, Luros, Filat, Aidomat, Delvino, Konitza,
Leskovik, Arghirokastro, Tepeleni, Berat et Avlona220. Evoquant les
efforts déposés par Zihni-pacha, qui dirigeait le villayet de Ianina, à faire
des prosélytes favorables à l'enseignement de la langue albanaise en carac-
tères arabes, le journal se montrait sceptique quant aux chances de SUCC68,
scepticisme confirmé d'ailleurs par les événements qui suivirent, car,
écrivait-il, « en se servant de l'alphabet latin, les Albanais avaient réussi
après seulement 20 jours d'études à apprendre à lire convenablement et
devinaient dans les agissements du vali une manceuvre sournoise C e la
part du parti des Jeunes Turcs et du gouvernment de Constantinople,
ayant pour but de créer des dissensions entre les Albanais ». De son ceité,
le parti des Jeunes Turcs insinuait que méme parmi les Albanais on n'avait
pas adopté une attitude unanime à l'égard de l'alphabet et que ceux
qui se prononçaient pour l'alphabet latin étaient à la solde de l'étranger.

Il semble que chez aucune autre population du Sud Est européen
le problème de l'alphabet n'ait provoqué autant de tiraillements et de
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un écrivain albanais renommé, qui avait fait ses etudes A Athénes, avait passé quelque temps
en Roumanie où il fut gagné A la cause des patnotes de son pays, manifestant de N ifs senti-
ments nalionalistes. Ses sympathies A l'égard des Roumains peuvent y trouver une explica-
tion. Des raisons patriotiques le déterminerent A entrer dans le clergé. On le considere comme
l'un des martyrs du mouvement albanais.

223 Le journal a Sqipetari*, n° 1/1888, p. 1.
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tourments, jusqu'à l'instant oti triompha la conception saine et de carac-
tère avancée de la généralisation de l'alphabet latin, qui gagna défini-
tivement la partie. En Roumanie, la late menée par les Albanais dans ce
problème a bénéficié d'une totale compréhension et d'un soutien absolu.
Les livres édités en Roumanie et distribués en Albanie ont pu affirmer de
la manière la plus concrète les avantages de l'emploi de l'alphabet à
caractères latins.

Abécédaires et livres. L'abécédaire de Naim-bey Frashëri, imprimé
it Bucarest en 1886, représente le premier abécédaire albanais « et lettres
pvrement latines ». Il fut réalisé avec le soutien matériel des Albanais,
autant que des Roumains. Ainsi, Alexandrine Ioanid fit imprimer à ses
frais (173 lei) 1 000 exemplaires de ce manuel. Le commerçant Nitza
Sterie, de son côté, offrit 80 lei pour sa réédition, tandis que l'imprimeur
P. M. Cucu offrit gratuitement 2 000 exemplaires 221

Un second abécédaire albanais parut un peu plus tard en Mac&
doine, également par l'amicale collaboration roumano-albanaise. Papa
Hristu, ardemment attaché à sa patrie albanaise, sentiment qui lui a
cofité d'ailleurs la vie, car il fut abattu par les « antartes » * grecs de
Negovani, avait fait imprimer en albanais un abécéclaire et une Histoire
Sainte. C'était un patriote fort attaché A, l'école roumaine, « qu'il considé-
rait comme un foyer de lumière, qui rayonnait également pour les étran-
gers plongés dans les ténèbres » 222

Il convient de mentionner aussi d'autres ouvrages didactigues impri-
més à Bucarest, qui furent acheminés vers l'Albanie, pour y accomplir
leur mission éducative. Sterio Stelidi, originaire de Magarova, offrit
200 francs pour l'impression de 2000 exemplaires de manuels de lecture.
Six mille autres exemplaires pareils furent imprimés « pour l'usage des
écoles albanaises » par la société Drita de Bucarest, « qui les fit expédier
en différents endroits » 223 N. N. Naco déclarait plus tard aux autorités
supérieures roumaines que la société Drita, qui siégeait A, Bucarest, « a
fait imprimer également des manuels scolaires qui, après avoir été cen-
surés (par les autorités ottomanes, précisons-nous), ont été bien accueillis
et admis non seulement dans les écoles, mais aussi par de nombreux
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224 BibliothAque de l'Académie roumaine, Section des Alanuscrits, Archive D. A.
Sturza, VI/125. Ong roum.

225 Parini ces ouvrages, citons Daurtli per mesoneloret le pura per N.H.F. (Notions
élémentaires pour élèves commeneants) par Naim Fraslieri, Stypure prej Sogerise, Bucarest,
1888, 212 p. En dernii2re page se trouve une liste des membres de la société Dituria qui
avaient contribué A son impression par leur apport financier, dont une partie était destinée
A une réédilion d'un Abécéduire Parini les 34 noms cités, se trouvaient : Vasil Terpo, Vangjel
Gjeeua, Costagi Durua, Sotir Terpo, Kost. Eftimi, Timi Marku, Naum Kameniea, Pandele
Yargjeli et mitres.

226 RomAnul din Pind s, du 21 (wilt 1911, p. 2.
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gens du peuple 221. Le journal « Sqiperia » ne manquait pas de souligner
que grace a, la sollicitude témoignée par les Roumains, les Albanais « avaient
imprimé des ouvrages didactiques dans leur langue maternelle, afin qu'il
puissent contribuer à leur tour au développement de leur peuple, lui ouvrant
la voie vers la culture et la civilisation ». Le mérite d'avoir fait imprimer
différents ouvrages scolaires en langue albanaise revient également A, la
société Dituria de Bucarest 226 Ultérieurement, c'est la société Bashkimi
qui se chargea de poursuivre l'édition des livres à caractère didactique 226

Diffusion des livres et de la littérature albanaise. Les livres albanais,
dont l'impression avait été réalisée avec un substantiel apport roumain,
ont bénéficié de la collaboration albano-roumaine méme lorsqu'il s'est
agi de leur distribution sur le territoire de l'Albanie. C'est d'abord grace
l'aide roumaine que les manuscrits albanais étaient dirigés vers Bucarest
pour y être imprimés. Plusieurs Roumains entretenaient des relations avec
les membres de la colonie albanaise de Constantinople et facilitaient la
transmission des manuscrits a, Bucarest. L'impression achevée, ces livres
didactiques albanais étaient envoyés à la censure d'Istanbul, dont le chef
se trouvait étre justement l'auteur, c'est-à-dire Sami-bey Frashéri lui-
Tame. D'Istanbul, ces ouvrages étaient expédiés vers le sud de l'Albanie
d'où on les distribuait dans diverses localités. A ces opérations assez
délicates et non dépourvues de risques participaient également des 616-
ments roumains (sans doute d'origine macédonienne). L'un d'eux, raconte

sous le pseudonyme « Le glaneur » que vers 1886-1887 ces livres
étaient distribués par l'intermédiaire de deux sujets roumains travestis
en chantres d'église, qui voyageaient en compagnie d'un prétre qui était
leur compatriote également. Tout en faisant parvenir A, destination ces
premiers ouvrages didactiques qui venaient de Bucarest, les deux so i-
disants chantres s'étaient mis à enseigner aux gens du pays l'écriture et
la lecture en albanais, comme de véritables instituteurs ambulants. De
la sorte, « on peut dire qu'ils firent copieusement leur devoir envers leurs
frères albanais ». Cette collaboration dans la diffusion du livre albanais
a eu un incontestable caractére de continuité. Une confirmation nous
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227 a Gazeta Macedoniei a, n° 32/1897, P. 2.
228 Albanezul-Sqipetan a, n° 4/27 août 1895, p. 4.
228 a Romanul din Pind a, n° 14/16 novembre 1903, p. 3; 37/18 novembre 1903, p. 4_
238 d Reforme o, n° 7/21 avril 1903, p. 4.
231 a Albanezul-Sqipetari a, n° 4/1895, p. 2.
232 La soci6té Drzta avait envisagé la publication d'une revue, et en 1888 on avail com-

mencé déjà a constituer une bibliotheque albanaise.
233 Sqipetan a, n° 2/1899, p. 3 (sous le titre # Livres albanais
234 Ibidem, no 11/1888, p. 3.
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vient du fait que lors d'une perquisition effectuée par les autorités otto-
manes de Berat, en 1897, plusieurs livres albanais furent saisis, ce qui
attira la fermeture de l'école 227.

Considérons également un autre aspect du problème : non seule-
ment les journaux albanais paraissant en Roumanie, mais également la
presse roumaine contribuaient à Pceuvre de popularisation du livre alba-
nais, en relatant dans un esprit de compréhension et de sympathie les plus
importants événements de la vie culturelle des Albanais. On connaissait
cléjà avant 1895 228 le Dictionnaire d'Aleks Cikosh, comptant 2 000 mots
albanais et signalant les ressemblances entre les vocabulaires albanais
et roumain. On possédait également des informations sur le projet d'un
Dictionnaire albanais, élaboré à Pallagoria, ainsi que sur le Dictionnaire
composé par Kristoforidhi 228. Des recommandations coneernant la lecture
de la « Chrestomathie » albanaise contenant des vers, chansons, dialogues
et récits 238 ou la suggestion qu'une histoire des Albanais serait souhai-
table d'entreprendre, on bien l'annonce qu'une pike, dramatique albanaise
krite par St. G.231 verra bientôt les feux de la rampe dans un théâtre de
Bucarest, et qu'une Société culturelle albanaise a été créée à Koritza pour
faire imprimer des livres en albanais (1909), toutes ces informations
attestent que l'on a su saisir la signification des différents actions culturelles
dans le mouvement national initié par les Albanais 232 Cette attitude était
partagée par la majorité des promoteurs de la culture albanaise en plein
développement, selon laquelle : «Il faut que nous fassions parvenir des
livres dans tous les recoins de l'Albanie, indifféremment des caractères
qui auront servi à leur impression, ces caractères fussent-ils chinois, juifs
ou turcs, pourvu que ces ouvrages soient rédigés dans une pure langue
albanaise, afin que les lèvres et les °reifies de la jeune génération s'accou-
tument à la prononcer et A, la comprendre » 233. Lorsque Iusuf-bey, per-
sonnalité albanaise d'élite de Sofia, était venu s'établir à Bucarest, en
compagnie de Konst. Zappa, décidés tous deux à « se consacrer entière-
ment à la cause de la culture de la langue et d, l'épanouissement de la litté-
rature albanaise » (souligné par l'auteur), nous pouvons constater qu'ils
partageaient la méme opinion, que le caractère des lettres n'importait
guère, et que « c'était de livres qu'on avait snrtout besoin, pour que le
peuple puisse étre éclairé » 234.

www.dacoromanica.ro



235 « Lautarul. Poveste albanezd s; « Copilul ingrat
236 Poésies par Konstantin Iamt Trebicka, D. Dabija, ainsi que différentes autres dans

o Viata albano-romana ».
237 Cette etude avait paru dans « Albina Pindului *, 2/1 mai 1875, 1.
238 Ibidem, le 15 novembre 1875 (La cérémonie nuptiale chez les Albanais).
239 « Gazeta Macedomei o, 9/29 mars 1897, p. 3 reproduit une telle étude d'après la

revue « L'Albanie o, paraissant à Bruxelles.
240 Vlad Banateanu, op. col., p. 89-90.
24/ Le journal o Drita », Braila, n° 2/25 mai 1887, p. 1.
242 Sqipetari », Bucarest, n° 4/11 septembre 1888, p. 2.
243 Un personnage ayant participé à ces débuts de l'école albanaise relatait ultérieure-

ment, sous le pseudonyme Le glaneur (s Romanul din Pind o, 15/21 aoilt 1911, p. 2) différents
aspects de ce concours, dont nous reproduisons quelques-uns. L'auteur n'indique pas le nom
de la vine, mais affirme que les faits se sont passes lors de la fondation de la première école
albanaise.
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La presse albanaise de Roumanie mettait l'accent, en partictilier,
sur Pinformation, la polémique et Pagitation. Toutefois, malgré le nombre
réduit des pages, ces publications albanaises, et souvent aussi les pério-
diques roumains, accueillaient quelques produits littéraires. On a ainsi
publié des récits 235, des poésies 234, une &hide sur « La poésie populaire
chez les Monténégrins, Bosniens, Serbes, Albanais et Macédoniens » 237v
parfois des relations concernant les coutumes des .Albanais 238, des prover-
bes, des charades, des récits des aventures de Gjoka, personnage imagi-
naire, sorte de Trivelin des Albanais, ainsi que des études de qualité sur
la littérature albanaise 239.

L'Enseignement albanais. Dans le problème des écoles et de l'emeigne-
ment albanais, il existe une étroite collaboration entre Roumains et Alba-
nais, qui se développe autant en territoire albanais qu'en Roumanie.

L'appui accordé par les Albanais établis en Roumanie a été prépon-
dérant pour l'existence et la continuité de l'enseignement albana is en terr
t oire national. C'est le mérite de Pandele Sotir que d'avoir inauguré
la première école à Korça 240; à ce sujet, le journal « Drita », qui paraissait

Brdila (1887), aff irme qu'il est également Pauteur de plusieurs ouvrages
en albanais imprimés en caractères latins 241, rédigés en collaboration
avec deux de ses cornpatriotes ayamt fait leurs études en France. Le « Sqi-
petari » de Bucarest relatait que la création de Pécole de Korça est due
au Patti national albanais de cette localité 242. Les considérables dépenses
exigées par l'entretien de cette école ont été supportées, en grande partie,
par la famine Kosturi, établie dans cette ville et connue pour ses senti-
ments patriotiques et ses sympathies à l'égard de la Roumanie. Dès le
début, cette première école albanaise rencontra de sérieuses difficultés ;
entre autres, ce fut Pexcommunication prononcée par le prélat grec de
Korça contre Pécole même et contre la langue qu'on y enseignait. En khan-
ge, les intellectuels roumains groupés autour de Pécole roumaine de l'en-
droit, lui ont accordé un bienveillant concours en toutes occasions 243.
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244 A cette occasion, un service divin pour la benediction de l'établissement fut célébré
par un prêtre roumain, en langue albanaise.

245 Lors de la fermeture de l'école, l'instituteur Nage avait été arréte. « soupgonné comme
étant un patriote albanals » et emprisonné durant 8 mois (Le journal 4 Reforme o, n° '7/21 avril
1903, p. 4). Constdéré révolutionnaire, un autre professeur albanais, qui enseignait dans les
lles Iomennes et gut était venu en passsant à Korea d'où il était originaire, avait été également
appréhende, tout comme le professeur Eftimie Alarku. On attribuait ces arrestations aux déla-
bons de Konst. Zappa, qui vivait en Rounianie (Ibidem, 18/7 juillet 1903). Par la fermeture
de Pécole, le livre albanais fut totalement interdit. s Tout Albanais possédant un ouvrage écrit
dans sa langue natale sera considéré par les organes du pouvoir comme traitre envers l'Empue N

246 Cette affirmation a été avancée au cours d'une reunion de la société tenue le 2 mars
1897 (« Gazeta Macedoniei o, 6/8 mars 1897, p. 2).

2'47 « Sqipelari Bucarest, n° 4/11 septembre 1888, p. 2.
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Lors de l'inauguration de cet établissement scolaire 244 les premiers élèves
qui récitèrent des vers de Naim-bey Frashëri en albanais avaient (MA
suivi les cours de l'école roumaine locale. L'assistance n'arrivait pas
comprendre comment ces enfants avaient réussi, en une seule journée,

apprendre à lire, à &lire et à réciter en albanais ». Le fait souleva en
effet un prodigieux en.thousiasme et les inscriptions d'élèves à Pk°le
albanaise affluèrent. Il fallut que des élèves roumains viennent pour
quelque temps a, Pk°le, venir en aide à l'unique professeur albanais qui
enseignait Pécriture et la langue albanaises , que lame certains adultes
avaient voulu suivre.

L'école albanaise de Korça, inaugurée en 1885 a fonctionné jusqu'en
1902 245, quand elle a été fermée par les autorités turques. C'est en bonne
partie grace à l'aide financière de la société Dituria de Bucarest qu'elle
a eu les moyens de poursuivre son activité 246

Entre temps, d'autres écoles furent créées dans le sud de l'Albanie.
On en signalait une 6, Pogradec (district de Monastir), que le lame prélat
grec avait frappée d'anathème. Cette double excommunication prononcée
par une des hautes personnalités grecques locales atteste le conflit aigu
qui opposait les propagandistes philo-hellènes aux patriotes albanais,
ces derniers s'effor çant de développer le réseau d'écoles albanaises au
détriment de celles à caractère grec. Cet affrontement eut des répercussions
jusqu'à Bucarest. Les Albanais qui y résidaient exigèrent en 1888, par
une « Requéle qui devait ètre remise a, la Patriarchie de Constantinople »,
que Padmission de la langue albanaise soit accordée par voie administra-
tive, sinon cet objectif serait atteint par le recours A, la force. Portant
les signatures de 250 membres de la colonie albanaise de Bucarest, la requête
circula encore en d'autres endroits du pays, pour réunir un plus grand
nombre de signatures.

A l'organisation des écoles albanaises sur le sol national a contribué
également la société Drita de Roumanie 247. La création d'écoles en langue
albanaise en Albanie constituait, en vertu de l'article 11 des statuts,
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245 Vlad Bändteanu, op. cit., p. 90. On en parle dans une lettre adressée à la société
Drita à Bucarest (mentionnée dans « Peninsula Balcamed o, n° 56/23 janvier 1894). Après
avoir créé une école albanaise a Erseku, Petro ',tiaras' se rend en Roumanie dans l'intention
de se procurer les moyens materiels pour son entretien. Il se lie d'amitié avec N. N. Nay°
et tous les deux contribuent à augmenter le nombre des écoles albanaises.

219 Le memorandum de N. N. Nap du 19 février 1908 (Bibliothèque de l'Académie
roumaine, Section des manuscrits, archives D. A. Sturza, VI/125). Dans un rapport actress&

Pallavicini, représentant de l'Autriche-Hongrie à Bucarest, Naço affirmait également avoir
accordé son soutien pour la creation d'écoles albanaises dans la region Kolonja.

250 Le journal « Peninsula Balcanied s, n° 21/23 mai 1893, p. 3.
251 Ibidem, no 54/9 janvier 1894, p. 2 (II s'agit d'un procès-verbal de l'assemblée

annuelle de la société Drita). Les détracteurs de Nap (Lazar Daia et autres) contestaient que
cette somme ait été employee pour les besoms des écoles d'Albanie, tout en admettant qu'une
partie de ces fonds eussent été expédies en Albanie.

252 Le journal « Macedonia o, n° 3/15 oct. 1901, p. 2.
253 ( Albanezul-Sppetari o, Bucarest, n° 5/14 septembre 1895, p. 2.
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datant de 1887 et 1892, l'une de principales missions que s'était proposées
cette société. N. N. Naço, secondé par Petro Luarasi, fondent des écoles
albanaises à Kolonja, Seleniea, Vodica et Treska 248 Ces réalisations dues

Na,ço, respectivement à la Drita de Bucarest, sont confirmées par de
nombreux documents. Ainsi, Naço en personne écrivait quelque temps
après que la société Drita de Bucarest « avait fondé sur le sol de la
patrie quelques écoles élémentaires, avec l'assentiment du gouvernement
impérial »249. On signale ailleurs qu'en dehors des quatre écoles déjà
mentionnées, réservées aux gar çons, il y avait en Albanie trois autres
koles pour filles, entretenues par la société albanaise de Roumanie 25°.
D'après les comptes publiés en décembre 1893, la société Drita de Bucarest
avait affecté la somme de 18 288 lei pour Pentretien des écoles d'Albanie 251.
On devrait convenir un peu plus tard que « les sociétés eulturelles alba-
naises constituées dans les pays libres avaient contribué en quelque sorte
à Pactivité de certaines écoles d'Albanie, se trouvant sous le contrôle
sévère du gouvernement turc » 252 Les écoles mentionnées ci-dessus ont
été fermées en 1892 sur l'ordre du gouvernement ottoman, à, l'exception
de Pécole pour filles de Korga. Les encouragements venant de Roumanie
ne cessèrent pas pour autant. Dans le premier numéro du journal « Alba-
nezul » (1895), C. Predescu invitait « les Albanais jouissant d'une bonne
situation matérielle, où qu'ils se trouvent, à faire des donations de leur
vivant pour la création d'écoles nationales albanaises, qui porteraient
leurs noms ». Peu après, C. Predescu faisait paraitre (dans le n° 7 dudit
journal) un appel adressé au gouvernement ottoman, réclamant l'admis-
sion « de la langue nationale dans l'église et l'administration nationale ».
Un correspondant de Korça écrivait également que la création d'écoles
nationales est nécessaire 253.

L'enseignement albanais resta en suspens jusqu'en 1908, lorsque
A, la suite du mouvement révolutionnaire du parti des Jeunes Tures auquel
avaient participé également des Albanais, on arriva à l'émancipation cultu-

www.dacoromanica.ro



216 SAVA IANCOVICI 22

relle, par la création d'associations albanaises et d'écoles leur étant atta-
chées. C'est à la mème époque que l'école de Korc_,a, reprit son activité.
Le congrès albanais d'Elbasan (septembre 1909) décida d'ouvrir à Korça
-une Ecole normale pour instituteurs ainsi que la création d'un Fonds
culturel albanais pour faire imprimer des livres en albanais. Quant
Pintérêt accordé aux informations relatives à ces réalisations des années
1909-1910 qui se placent parmi les plus importantes dans l'histoire du
mouvement culturel en Albanie, il faut citer en premier le journal « Ro-
manul din Pind » qui s'érige en mème temps en défenseur de la cause de la
langue et de la culture albanaises dans la période du gouvernement du
parti des Jeunes Tures.

L'Etat roumain semble avoir contribué, par un apport matériel
coneret, à l'enseignement albanais, à juger d'après l'information qui indi-
que que l'institutrice albanaise de Belcamen était subventionnée par le
ministère des Affaires étrangères de Bucarest. C'est dans le méme esprit
qu'en 1913, lorsque l'Albanie accédait à l'indépendance, le gouvernement
roumain affirmait son intention de créer à Bucarest une chaire pour la
langue albanaise et se déelarait disposé de « couvrir toutes les dépenses
réelamées par Pactivité des écoles d'Albanie aux programmes desquelles
serait prévu l'enseignement du roumain en mème temps que celui de
Palbanais » 254.

Il nous reste à examiner l'intéressant aspect de la collaboration
albano-roumaine dans la question de l'enseignnement albanais en Roumanie.
Sous ce rapport, l'on constate qu'en 1888 fut lancé un appel pour le recueil
de fonds nécessaires à la eréation et a, l'entretien d'une école à Bucarest,
pour former de jeunes instituteurs appelés à se rendre ensuite en Albanie
pour instruire leurs compatriotes, « pour que vous sachiez qui étaient vos
ancêtres et ce que l'on attend de vous » 255.

Cette initiative prenait corps en 1892, c'est-à-dire au moment de
la fermeture des écoles d'Albanie. Le 10 mai de la m'ème année, bénéfi-
ciant du coneours de D. Buteulescu, la société Drita créait la « première
école normale albano-roumaine, malgré tous les obstacles soulevés par
les adversaires acharnés de la renaissance des nations », selon les propres
paroles de N. N. Naço le 24 juillet de la méme année, dans la lettre par
laquelle il faisait parvenir à D. Buteulescu « le règlement concernant la
constitution, l'administration et l'objectif que se proposait à réaliser ce

254 Archives de l'Etat, Bucarest, Collection Drita, doc. n° 94.
255 Le journal, Sqipetari a, n° 1/7 aonot 1888, p. 1 ; 9/6 décembre 1888, p. 2.
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256 Archives de l'Etat, Bucarest, Collection Drita, doc. n° 29.
Le texte du Règlement est imprimé en langues albanaise, roumaine et française. Le

titre, en albanais, est le suivant : Regulla enzsur Epara-bereskolz mesonzetore me ghuhen sgzpe
velahçe ne Bukurest dhe Kanonet esaja. Edité à la Typo-litographie et fonderie de lettre d'im-
primerie Dr P. Cucu, [Bucarest] 1892. Le Règlement se compose de 23 articles, la plupart
se référant aux disciplines devant 'are enseignées dans l'école et particuliérement à l'orga-
nisation de l'internat qui lui était attaché. On prévoyait, entre autres, que durant les repas
des éléves, la lecture devait se faire alternativement en albanais et en roumain, jour
après jour. Le règlement était considéré comme un o contrat national * pour ceux qui
avaient achevé les cours.

257 Ibidem, doc. n° 53. Imprimé. Date fort probable : juillet 1893.
258 L'école fonctionnait dans le local de l'auberge sise 1, rue Lumina (Bibliothéque

de l'Académie roumaine, archives D. A. Sturza, VI/125). C'est à cette adresse que le pro-
fesseur G. Weigand écrivait à N. N. Naço en mars 1893 (s Revista Arhivelor s, 1/1967,
p. 106). Par ses travaux scientifiques, B. P. Hasdeu s'était constamment affirmé comme un
ami sincère des Albanais. e Ce que vous avez fait pour la malheureuse nation albanaise s, lui
avait &lit N. N. Naco le 11 janvier 1903, o a une trop grande signification, pour que nous
puissions jamais oublier votre appui éclairé et nous retenir de vous exprimer nos sentiments
de vive gratitude (Archives de l'Etat, Bucarest, Collection Hasdeu, doc. n° 1017. Original.)

259 Voir le procés-verbal de la Drzta, du 12 décembre 1893, ainsi que la polémique engagée
avec les dissidents de la société, dans le journal 6 Peninsula Balcamed o, n° 51, 54, 56/1894.

23 RELATIONS ROUMANO-ALBANAISES 247

centre de lumière et d'éducation » 266 Ce règlement prévoyait, entre autres,
que « ceux qui auront achevé les cours de cette hole seront envoyés en
qualité d'instituteurs et professeurs, aux frais de la société, dans diffé-
rentes localités à population albanaise, se trouvant en Albanie, Mac&
doine, Bulgarie, Serbie, Monténégro, Grèce, Russie, Autriche-Hongrie,
Italie, etc. pour y créer des écoles albanaises, dont les dépenses seraient
supp ortées par la société Drita, qui s'engageait à accorder son appui
ces apôtres de la culture, par tous les moyens matériels et spirituels à sa
disposition, afin qu'ils puissent remplir la mission sacrée qui leur est confiée,
et cela, au risque même de leur vie, sachant que la société garantissait
aide et soins aux famines de tels martyres de la nation ». L'école devait
ôtre pourvue également d'une section pour les internes. Quinze bourses
d'études, constituées sur les fonds de la Drita seraient accordées à de
jeunes Albanais ou Roumains venus d'Albanie. De cette manière, l'école
albanaise entendait prendre soin de « l'esprit de tout un peuple » 257.
Bogdan Petriceicu Hasdeu avait été désigné pour le poste d'adminis-
trateur 268.

L'activité de l'école se poursuivit au cours de Pannée scolaire 1892
1893. En décembre 1893, paraissait une note précisant que l'école « con-
tinue [h exister] et que son entretien exige beaucoup de dépenses ». On
affirmait de môme que le gouvernement roumain accordait à l'école alba-
naise de Bucarest une subvention de 32 000 lei et que N. N. Naço avait
également contribué avec une somme de 15 000 lei aux frais d'entreti en 259,
bien que les adversaires de ce dernier contestent cet apport matériel
et parlent de cette école qu.'il avait créée comme d'un_ « pénitentiaire pour
cinq élèves ». D'un tout autre avis semblent se montrer les partisans
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de Naço, tel Alihalake Grameno260, qui déclarait « qu'à cette école du Jéru-
salem des Albanais » venaient la jeunesse « des montagnes de Dibra et
d'Elbasan » 261. On connait toutefois des cas où d'autres jeunes-gens ont
été empéchés de quitter l'Albanie.

Le soutien financier accordé a, l'école albanaise de Bucarest par
l'Etat roumain apparait clairement en 1898, lorsque l'on voit le ministère
de l'Enseignement et des Cultes lui allouer la somme de 8 000 lei 262 pour
l'année scolaire 1898-1899. D'après les declarations des détracteurs de
Naço, il résulte que « l'Etat roumain a accordé plusieurs années de suite
des subsides pour l'entretien d'un Institut albanais à Bucarest » 263.
Cette affirmation, en date de 1903, peut être valable également pour les
années 1894-1897. Momentanément on ignore ce qu'est devenue cette
école par la suite, mais il est certain qu'en 1907 Naço n'en faisait plus
aucune mention.

Une autre école « pour adultes Albano-roumains » devait être fond&
a, Constanta. La communauté albanaise de cette ville, par ses représen-
tants ayant Ibrahim Themo à leur téte, avait entrepris les préparatifs
et les &marches nécessaires en ce sens 264. L'école devait posséder deux
sections, respectivement pour les langues albanaise et roumaine 265 Parmi
les professeurs on avait pressenti Gheorghe Biçola, Zaharia Zamfirescu,
Simion Neofit et Ioachim Cosma. Un établissement spacieux, a, Pusage
de 40 élèves avait Ma été aménagé 266 Pour l'instant, nous ne connais-
sons rien de plus concernant cette initiative rest& vraisemblablement h
l'état de projet.

Il résulte de toute évidence, que la collaboration roumano-albanaise
s'est manifest& de façon concrète également dans la lutte pour l'émanci-
pation de la langue albanaise, enregistrant des progrès substantiels et
des réalisations incontestables A, la veille de l'insurrection de 1912, quand
l'Albanie a recouvré son indépendance.

2" 11 s'agit de l'écrivain albanais Alihall Grameno (1872-1931), originaire de Korya ;
il .s. nit en Roumanie en 1885 et se lia d'amitié avec N. N. Nap, militant à ses cdtés, occu-
pant en même temps la fonction de secrétaire de la société Drita. Quelque temps apres il
fondait à Korya la Ligue orthodore et prenait une part active aux combats engages dans le
sud de l'Albanie.

261 Les détracteurs de Naço ne niaient pas que six élèves avaient été amenés d'Alba-
me, mais prétendaient qu'll o les aurait laissés dans la rue s.

262 Archives de l'Etat, Bucarest, ministère de l'Enseignement et des Cultes, dos. 100/
1898, f. 1. Mentionné dans o Revista Arhivelor « 1/1967, p. 106.

262 On accusalt Nag() d'avoir délapidé l'argent, en prétendant que l'activité de a la
soi-disant école albano-roumaine » restait o énigmatique 0 (« Românul din Pind », n" 23,
29/1903).

254 Archives de l'Etat, Bucarest, ministère de l'Enseignement et des Cultes, dos.
1128/1905.

265 011 avalt prévu deux heures de cours par semaine pour la langue albanaise et
une de retroversion en albanais, pour la I-ére classe ; deux heures de cours pour l'albanais
et une pour « la conversation en albanais et roumain » pour la II-ème classe.

266 11 était situé A Constanta, au 13 de la rue Dorobanti.
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1 C'est ropinion de l'équipe de cherclieurs travaillant A l'Institut de Littérature de
l'Académie Bulgare des Sciences, qui s'est occupée de l'édition de Hcmopua Ha 65aeapcnama
aumepamypa, II, Sofia, 1966. Le chapitre consacré A Pieire Beron est signé par Cvetan
Minkov, comportant, page 140, le passage cité.

REV. ETUDES SUD-EST EUROP , IX, 2, P. 249-262, BUCAREST, 1971

Textes et documents

DEUX LETTRES INÉDITES DU DR PIERRE BERON

CONSTANTIN N. VELICHI

La renommée de Pierre Beron en tant que pédagogue et réformateur
de l'enseignement en Bulgarie est chose depuis longtemps établie. Son
Abécédaire, imprimé à Bra§ov en 1824, véritable programme d'enseigne-
ment moderne, est apprécié comme o une parution neuve A, tous points
de vue dans la littérature de la Renaissance bulgare. Par son contenu riche
et varié, par son caractère laïque, ainsi que par ses idées nouvelles, pro-
gressistes, il se place bien au-dessus de tout ce que cette époque avait
créé. Après l'Histoire de Paisji de Chilandar, l'Abécédaire [de Beron]
est le premier livre laïque par son esprit autant que par son contenu. Qui
plus est, c'est le premier livre contemporain de caractère national et scien-
tifique, en tous points différent de ceux de la littérature ancienne, ayant
une grande importance sous le rapport de la connaissance et de l'édu-
cation »1.

Pierre Beron a été non seulement un réformateur de l'enseignement
bulgare, mais aussi un encyclopédiste qui a donné une forte impulsion au
développement de la langue littéraire bulgare et le savant auteur de
nombreux ouvrages scientifiques. C'est h l'Académie grecque de Bucarest
que Beron doit sa formation intellectuelle. Méme les débuts de ses études
commencées dans la modeste localité qu'était Kotel, sa vine natale
portent la marque, d'une manière indirecte, il est vrai, de cette grande
école, puisque ses premiers maitres, le « dascd1» Andronaki et Raino Popovie
étaient eux aussi d'anciens étudiants de Pacadémie bucarestoise. Venu,
à son tour, à Bucarest, il y prit ses inscriptions, attiré par le prestige crois-
sant de cette haute institution culturelle à la téte de laquelle se trouvait
alors Constantin Vardalah. Celui-ci fut un véritable modéle pour Pierre
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Beron. Marchant sur ses traces, Beron s'est propose de reformer l'ensei-
gnement bulgare, d'y remplacer les anciennes « éeoles » épanouies dans les
cellules des convents par un enseignement moderne, lancastérien, qu'il
avait appris à connaitre A, Bucarest. Son Abécédaire s'attache à propager
la nouvelle méthode d'enseignement.

En prenant pour modèle les premières pages de certains abécédaires
roumains, le livre de Beron est, dans sa majeure partie, la traduction et
l'adaptation de l'« eclogar » de l'Arournain Démètre Darvaris, veritable
petite encyclopédie 2 Grace à cet Abécédaire, le nom de,Beron allait deve-
nir célèbre non seulement dans tons les recoins de la Bulgarie, mais aussi
parmi tous les protagonistes slaves des Lumières. Dix ans plus tard (1834),
Neofit de Ryla devait se rendre à Bucarest pour se familiariser avec la
nouvelle méthode d'enseignement, introduite dans la première école mo-
derne bulgare (Gabrovo 1835). Aussi, l'Abécédaire de Beron connat-
tra-t-il par la suite bon nombre de rééditions : à Bucarest en 1841, 1847,
1850, puis à, Constantinople en 1856, 1862, etc.3 Durant toute cette pério'de,
Beron ne cessa pas de publier en Occident des milliers de pages consacrées.

ses recherches dans le domaine de la physique, de la météorologie, etc.
cependant si son nom était connu en Bulgarie ce fut presque exclusive-
ment grâce à son petit Abécédaire.

La prem ère edit on, celle de 1824, fut publiée aux frais du marchand
bulgare Antoine Hadji Ioanovie, fixé à Brasov avant 1800, dans la maison
duquel Beron fonctionna comme précepteur. Pour satisfaire aux &sirs de
son protecteur, Beron aurait dû poursuivre ses etudes àl'Université de Hei-
delberg (se spécialisant dans la philosophie et la philologie), en tant que
compagnon du fils de Ioanovié. Bien qu'ayant pris ses inscriptions A, cette
université, Beron l'a quittée au terme de trois semestres 4. La raison de
cet abandon est facile à comprendre : sous l'influence de Pencyclopédiste
Vardalah et de l'école de Bucarest, il a renoncé à toute aide matérielle et
decide de quitter Heidelberg. Fidèle toujours à l'exemple de Vardalah,
qui avait étudié la médecine à Padoue, Beron a suivi les cours de la Faculté
de médecine de Munich, en soutenant sa thèse de doctorat en juillet 1831 5.

Rentré en Valachie, il exerça durant un temps à Craiova tout en
s'occupant parallèlement de negoce. Bient6t il amassa suffisamment pour

2 Constantin N. Yelichi, Influente roma'ne?It si contributia emigraizei bulgare din Tara
Romcineasca la inceputurile scolii moderne in Bulgaria, o Revista Pedagogicä n, XII. Bucarest,
1963, n° 3, p. 61-68; Idem, Portsma rta 6adeapcnaina emuepaquis e Pymanua aa wimyp-
itomo obapadscaane ita 6-meapunze npe3 nepttoaa 1800 1840, C.nammaca. rintaoaortia
V, Sofia, 1963, p. 185-189; Idem, La contribution de l'émigration bulgare de Valachie à la
renaissance politique et culturelle du peuple bulgare (1762-18,30), Bucarest, 1970, p. 205-216.

Maniu Stojanov, EariaapcHa owpoarcaench.,a nrtudicrturia, I, Sofia, 1957, p. 13.
4I. Ormagiev, Dr I. Penakov, ;113. 13e pon u Oapunch-,a 6artaapciza mbasena

:11.4t/(2311.% Sofia, 1958, p. 553-555.
5 Ibulem, p. 565-566.
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s'acheter plusieurs propriétés terriennes, comme celle de Prindesti (Dolj)
ou celle de Scorila (Mehedin0), dont la dernière, à elle seule, lui assurait
un re-venu annuel d'un millier de ducats 6 A ce qu'il parait, durant toute
cette période, Beron ne renonça pas un moment à ses préoccupations
scientifiques. C'est sans doute pour suivre l'exemple du même Vardalah,
qui avait abandonné la médecine pour se dédier à Penseignement d'abord
et .ensuite à des recherches faisant une grande place à la physique, que
Beron partit en 1839 pour Paris, où il allait s'adonner complètement à
la science. Une certaine part dans cette décision doit revenir sans doute
aussi à Jean Otetelesanu, riche propriétaire terrien, ami et voisin de
Beron 7.

Toutefois, déjà dans son Abécédaire, Beron réservait une large place au
chapitre intitulé 4:DH311,1eCKF114 cRanmall. Parmi les recherches scientifiques
de grande envergure qu'il allait entreprendre durant son séjour en Occi-
dent, la physique se placera au premier rang. Connaissant huit langues,
il publie de 1831 à 1870 de nombreux ouvrages (totalisant plus de
dix mille pages) en français et en allemand, à Paris, Prague, Berlin et
autres grands centres 8. Quelques savants de son époque connurent et
apprécièrent cette ceuvre. Dans sa patrie, par contre, elle n'était que
peu connue, malgré les efforts en ce sens qu'il entreprit surtout vers la
fin de sa vie.

En effet, pendant longtemps Pactivité multiple de ce remarquable
savant ne sera pas étudiée dans son ensemble. Ce n'est qu'en 1958, qu'un
membre de l'Académie Bulgare des Sciences, D. Mihaltehev, attire l'atten-
tion sur la nécessité de procéder enfin à cette étude. Les deux ouvrages
coi lui furent consacrés après cette date traitent surtout des concepts
philosophiques de Beron et notamment de ses -vues en ce qui concerne
la philosophie de la nature, de ses idées sur le macro- et le microcosme,
de ses conceptions gnostiques, sociologiques, etc.9 Quant à ses ouvrages
de physique et de météorologie, ils ne furent que fort peu étudiés, sinon
complètement négligés. Comme il fallait bien s'y attendre, l'auteur du
chapitre de l'Ilisloire de la littérature bulgare consacré A, Beron n'essaie
lui non plus d'approfondir ce côté de son activité.

6 Ibidem, p. 54. Cette propriété A elle seule était estimée A 30 000 ducats (p. 42)
7 Comme l'écrivait son neveu, Constantin Bei on, dans une lettre du 3 décembre 1855 .

un riche propriétaire terrien de la région, M. Oteteleshanu, le prit en affection et le poussa
dans ses etudes » (ibidem, p. 559). Jean Otetelesanu (1795-1876), ministre des finances sous
le iègne du prince Alexandru I. Cuza, légua la majeure partie de ses biens A l'Acadérnie roumaine.
Un de ses descendants, le professeur Henri Otetelesanu, a été le directeur de l'Observatoire
astronomique de Bucarest.

8 V. la liste cornplète des ouvrages de Beron, totalisant plus de 20 volumes, chez Maniu
Stojanov, op. cll., p. 13-14.

9 V. M. Batchivarov, Illupozneaamna jp. Henzbp Repon, Vara, 1961 et le recueil, Hemp
Repon, Haciteaeane u mamepuq.uz, Sofia, 1962, dans la redaction de P. Dinekov et J. Atanasov.

www.dacoromanica.ro



252 CVNSTANTIN N. VELICHI

Ceux qui se sont occupés d'étudier Pceuvre de Beron n'ont pas
manqué de souligner les contradictions qu'ils ont relevées entre certaines
de ses thèses contradictions explicables si l'on tient compte que leur
auteur s'inspirait tantôt des formulations matérialistes de l'époque des
Lumières, tantôt des systèmes idéalistes engendrés par le XIX' siècle.
Ceci ne fait qu'augmenter du reste Pintérk à accorder aux contributions
de Beron dans le champ de la physique et de la météorologie, car son apport
dans ce domaine-lh s'avère d'importance. Mentionnons en ce sens sa Ther-
mostatique, où il est parlé d'un système de machine à vapeurs et de
« télégraphes sans fils et sans cables ». L'ouvrage en -question est daté
de 1863, alors que IVIarconi ob tient son premier brevet pour la télégraphie
sans fil seulement en 1896. Egalement en faveur d'une étude plus poussée
de cet aspect de son activité plaident les comptes rendus qui ont salué
dans les milieux scientifiques certains de ses ouvrages, ses communica-
tions à la Société française de météorologie, Pappréciation dont faisait
preuve à son égard le météorologiste allemand Kassner 10.

Les deux lettres de Beron conservées à la Bibliothèque de l'Acadé-
mie roumaine et que nous publions ici ont justement pour sujet ses études
de physique et de météorologie, témoignant du désir de Beron de rendre
connus ses ouvrages non seulement en Bulgarie, mais aussi clans sa patrie
adoptive : la Roumanie. Dans sa première lettre, datée de Paris, le 10 mai
1869, le Dr P. Beron s'adressait à Baligot de Beyne, le secrétaire du prince
Alexandru Ioan Cuza. Il lui envoyait le prospectus de son ouvrage de
Physique simplifiée, en lui annonçant en méme temps qu'il veut offrir
au prince 80 exemplaires de cet ouvrage, afin qu'une partie en soit distri-
buée aux bibliothèques de Bucarest, Iassy et des chefs-lieux du pays,
quant au reste, il sera à la disposition du prince pour en faire don aux
personnes avec des préoccupations scientifiques. Ce désir de faire connaltre
son ceuvre se manifeste aussi dans l'envoi de quelques pages du méme
ouvrage à la gazette bulgare de Bräila, Eharacpiza mie.na» , ainsi que dans
le fait qu'il fait parvenir au D r Ivan Seliminski plusieurs volumes à dis-
tribuer à Sliven, Bolgrad, etc.11 La même gazette bulgare de Bräila recevait
aussi un compte rendu de l'ouvrage respectif qui avait déjà paru « dans
plusieurs gazettes françaises » 12

Pour revenir à cette première lettre adressée à Baligot de Beyne,
Beron lui écrivait que toutes les capitales européennes ont pris des mesures
pour enregistrer certaines observations météorologiques, qui sont télé-
graphiées à Paris. Il insistait sur le fait que la fondation à Bucarest d'un

10 Bojan Penev, 14crn9pux na noeama 6bs-a9cwa Juimepamlpa, III, Sofia, 1933, P. 462.
V. la correspondance rattachée A l'envoi ds livres cliez I. Orinangley et I. Penakov,

op. cit., p. 139 145.
12 Bojan Penev, op. cit., p. 459.
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observatoire météorologique apporterait une contribution importante aux
progrès de la science, tout en augmentant le prestige du pays à l'étranger.
A Paris, affirmait-il, les données fournies par un tel observatoire seraient
accueillies très bien, car on s'en ressentait de leur absence 13. Comme
se rendait compte que la dotation du pays avec un observatoire qui récla-
mait des appareils coilteux ne pouvait se faire qu'à grands frais, Beron
s'offre à couvrir ces frais grâce à certaines sommes que devait lui rap-
porter s a maison de Craiova. En effet, durant la guerre de Crimée,
s a maison avait été occupée à tour de rôle par les Russes et les Autri-
chiens et on venait de lui communiquer qu'il avait droit à un dédomma-
gement qui pouvait varier de 400 à 1 000 ducats. Beron en parlait dans
sa lettre, en se déclarant prét à acheter sur cette somme les appareils
nécessaires, tout en rappelant à Baligot de Beyne que, malgré la procu-
ration donnée à Jean D. H. Bacaloglou, cet argent ne lui a pas été
encore payé.

On ne connait pas la réponse que Baligot de Beyne fit à sa lettre,
mais les volumes de Beron sont bien arrivés à Bucarest et l'Ecole natio-
nale de médecine et de pharmacie dirigée par le docteur Davilla en a reçu
un certain nombre, ainsi qu'il résulte de la lettre de remerciement envoyée
par le docteur Davilla au prince, lettre à laquelle il avait ajouté une autre
pour Beron 14. Davilla étant au courant de l'intérét que portait Beron
la météorologie, joignit à s a lettre une série de tableaux avec les observa-
tions et les données météorologiques enregistrées à l'école qu'il dirigeait.
La gazette « Monitorul » les avait déjà publiées. Les tableaux respectifs
notaient la température et la pression de l'air A, six, quatorze et vingt-deux
heures, la direction du vent, l'aspect du ciel, Phumidité atmosphérique,
etc.15 Ajoutons que l'Ecole nationale de médecine devait recevoir un
autre don de livres de la part de Beron, cette fois par l'intermédiaire de
Seliminski, comme le montre la lettre de remerciement de Davilla 16

La deuxième lettre de Beron que nous publions dans ces pages a
toujours pour objet les sommes qui lui revenaient de droit pour la loca-
tion de s a maison de Craiova. On y trouve mentionnés les mille ducats,
dont six cents devaient étre payés par les Russes et quatre cents par les
Autrichiens. Cette fois Baligot était prié d'aider l'un des frères Mous takoff
de récupérer l'argent. Les documents ne montrent pas ce qu'il advint

" 11 est clair que Beron avait besoin de ces données, car il en parle aussi à Sehminski,
le priant d'enregistrer à certaines heures la temperature, la pression atmosphérique, la vitesse
du vent, etc., données qui seraient ensuite publiées dans la même gazette bulgare de Br5ila
(ibidem, p. 463).

14 Cette lettre s'est elle aussi perdue.
15 V. par exemple ces données pour l'intervalle 16-29 février 1864 dans 0 Monitorul

supplement du n° 53 du 5/17 mars 1864 ; de meme pour Fintervalle 16-30 avril dans Monttorut
nO 100 du 5/17 mai ; on y notait aussi les precipitations atmosphériques, les tremblements de
terre, etc.

16 I. Ormangiev et I. Penakov, op. cll., p. 144.
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de ces démarches ; fort probablement, Beron ne rentra jamais en posses-
sion de ces sommes, aussi dut-il laisser tomber également l'idée de doter
les Principautés roumaines d'un observatoire météorologique. D'ailleurs,
il semble qu'an moment on Beron écrivait cette première lettre, à Buca-
rest on procédait déjà it des recherches météorologiques dont les résultats
étaient publiés dans « Monitorul »; mais pent -ètre qu'il n'en était pas au
courant. De toute fa çon, ce désir de fonder un observatoire météorologique
à Bucarest témoigne de l'attachement de Beron vis-à-vis de sa patrie adop-
ave. Il le prouvera, encore par son testament qui, outre les legs prévus
pour Pentretien de plusieurs écoles bulgares, n'oublie as les paysans de
sa propriété de Scorila.

En effet, le testament qu'il rédigea à Paris le 2/14 octobre 1867
décide d'affecter les revenus de ces terres à la construction de maisons à
deux étages où la jeunesse de la commune apprendrait à lire et à &lire.
L'école devait étre bâtie par les paysans avec des matériaux que les exécu-
teurs testamentaires de Beron mettront à leur disposition. Les élèves
seraient internes et tenus A, apporter leur linge, ainsi qu'une certaine
quantité de farine pour en faire du pain, quant au reste de leur entre-
tien et les salaires des enseignants ils seraient converts par les revenus de
la propriété. Parmi les matières à apprendre venaient en premier lieu
l'écriture, la lecture et Parithmétique élémentaire, mais l'école disposera
aussi de plusieurs maitresses de russe, allemand, français et italien ; celles-ci
devaient are capables d'enseigner la couture aux fines et de surveiller
le menu des élèves. Pour les gar_çons, il était prévu de leur enseigner
deux métiers de ceux les plus nécessaires dans les villages qu'ils habi-
taient 17. Le testament désignait comme exécuteurs testamentaires Teohari
Papazoglou et ses deux neveux, V. H. Papazoglou et Luca Radoulov. Mais
constatant certaines activités de ses exécuteurs testamentaires qui lais-
saient à désirer, Beron rentre au pays en 1869; il y rédige un autre testa-
ment qu'il fera légaliser par le Tribunal de Mehedinti le 15 octobre t de
la mème année.

Ce nouveau testament nous apprend la raison qui incita Beron .à
révoquer l'autre. En effet, il nous apprend que ses trois exécuteurs testa-
mentaires antérieurs ont fait preuve d'une attitude « envers moi-même
et envers les intérèts des établissements de bienfaisance que j'ai fondés »
qui s'avère « non seulement préjudiciable, mais même condamnable, c'ar
ils se proposaient indirectement de détourner de sa véritable destination
ma plus belle propriété, appelée Scorila, afin de se l'approprier ». C'est ce qui
l'incite à rédiger un autre testament et à appeler en justice les trois person-
nages incriminés.

17 V. son testament chez I. Ormangiev et I. Penakov, op. cit.. p. 163-165.
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7 DEUX LETTRES INEDITES DU Dr P. BERON 255

Dans son second testament, après avoir précisé les sommes qu'il
destinait à l'entretien de plusieurs écoles de Bulgarie, Beron s'occupe
des paysans de Scorila. Il prend des dispositions pour que les terrains
reconverts de fourrés de cette propriété soient divisés en lotissements
de deux arpents chacun et distribués aux paysans avec Fobligation de
les transformer en terrains agricoles. Quand les paysans de Scorila
auront utilisé pendant deux ans ces terres, il leur sera distribué tout le
terrain arable de la propriété, qui comportait aussi 400 arpents de fora.
Chaque paysan devra recevoir cinq arpents de terre de labour et deux
cents toises carrées pour y construire une maison et aménager un potager.
En échange, le bénéficiaire était tenu à donner durant 33 ans une moitié
de ses produits au débareadère de Cetate. La forêt aussi sera distribuée
sauf 50 arpents nécessaires à l'entretien de Pécole de Scorila aux
« paysans prolétaires », c'est-à-dire à ceux n'ayant aucun bien. Le terme
de 33 ans une fois dépassé, les paysans recevaient Pentière propriété de
ces terres ; les paysans prolétaires » étaient eux aussi inclus dans cette
distribution de terres, mais leur obligation de céder une partie de leurs
produits ne courait que sur 23 ans.

En ce qui concerne Pécole de Scorila, dont le plan était déjà dessiné
et les fondations jetées, Beron revient avec d'autres précisions. L'ensei-
gnement devait durer trois ans, les gargons débutant à dix ans et les filles

huit. Le nombre des élèves était illimité quand il s'agissait des habi-
tants de la commune de Scorila parce que « les frais d'entretien étaient eux
aussi illimités », pour les autres communes, on devait prendre autant
d'élèves « que le local et les moyens le permettaient ». L'internat était
obligatoire pendant l'hiver et facultatif durant la chaude saison. Cette
fois l'enseignement des langues étrangères était réduit à l'allemand et
l'italien « qu'ils apprennent seulement à les parler ». Les ateliers de
Pécole prévoyaient une forge et un atelier de charpentier, le forgeron
et le charpentier salariés de l'école ayant l'obligation d'enseigner aux
élèves leurs métiers. Malheureusement, ces dispositions testamentaires
n'ont jamais été exécutées. Juste à la veille du procès qu'il avait intenté

ses anciens exécuteurs, Beron a été assassiné. Son testament fut annulé
pour des raisons qu'il n'y a pas lieu d'examiner ici.

De toute fagon, les deux lettres publiées ci-après ont leur importance.
Elles montrent le désir de leur auteur de fonder un observatoire météo-
rologique A, Bucarest, ainsi que le grand intérêt qu'il aurait eu de recevoir
A, Paris des données exactes sur ces phénomènes. Celui qui s'attacherait

reconstituer Pactivité et les préoccupations scientifiques de Beron devrait
nécessairement tenir compte de leur contenu.
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* Textes transcrits en français moderne.

256 CONSTANTIN N. VELICHI 8

De Paris, 10 mai 64

Monsieur,

Je félicite Son Altesse notre Prince clu bonheur d'avoir A son 646 un homme comme
vous êtes.

Du prospectus ci-joint vous voyez que mon ouvrage intitulé Physique simpliPée est un
traité complet des fluides impondérables. J'en offre A Son Altesse 80 exemplaires dont je
désire d'être déposé dans chaque bibliothèque de Bucarest, Jassy et des capitales des districts
un exemplaire et les autres resient A la disposition de Son Altesse pour étre distribués aux
individus qui s'occupent de la science. Monsieur le colonel Alexandri attend l'ordre pour recevoir
l'offre et l'expédier.

En toutes les capitales d'Europe s'opèrent observations météorologiques qu'on commu-
nique ici par les télégraphes ; pour prouver que nous différons des Turcs exclus de cette
association, il seralt beaucoup fait pour la science et pour l'honneur du pays si Son Altesse
ordonne l'établissement d'un observatoire météorologique à Bucarest. Ses observations seront
accueillies ici avec tant plus de satisfaction que le manque en est plus sensible.

Pour mon hêtel à Craiova, occupé pendant la guerre par les Russes et par les Autri-
chiens, je devais obtenir un dédommagement qui était fixé d'abord A 600 ducats par an ; plus
tard on m'a averti en époques différentes de recevoir 1000 ducats, puis 800, plus tard 600 et
avant deux ans on avait réduit le dédommagement A 400 ducats. Chaque fois qu'on m'a invité,
j 'ai donné di e A M. Jean D. H. Bacaloglu pour alter toucher la somme, mais on ne lui a
rien donné.

Au lieu de se perdre cette somme, si Son Altesse ordonne d'être payée, je me chargerai
d'acheter les instruments de l'observatoire météorologique.

Recueillez, Monsieur, mes salutations amicales

Votre intime,
P. Beron

Paris, liêtel du Louvre
1864 mai 10.

Monsieur Baligaut, secrétaire de Son Altesse le prince I. Couza

Bibl. Acad. R.S.R. Cuza, LII, f. 147r 147°

Scoala NationalA
de

MedicinA
Nr. 773. Bucuresti 20/2 mai 1864

Monsieur,

Je m'empresse de vous accuser réception des ouvrages de Monsieur Béron que Son
Altesse Sérénissime le Prince régnant a bien voulu envoyer A la bibliothèque de l'école de
Médecine.
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9 DEUX LETTRES INEDITES DU D P. BERON 257

Je vous prie de vouloir bien deposer aux pieds de Son Altesse Sérénissime l'expression
de ma reconnaissance pour le choix qu'il a bien voulu faire de la bibliothèque de l'école
de Médecine pour conserver ce précieux dépôt. Je joins une lettre de rernerciement A Monsieur
Beron, qui sera publiée au Moniteur, et des tableaux météorologiques faits A l'école et que je
vous prie de lui faire parvenir.

Veuillez agréer, Monsieur le Secrétaire, l'assurance de ma consideration la plus distinguée.

Davilla.

Monsieur Baligot de Beyne chef du cabinet de S.A. le Prince regnant

Bibl. Acad. R.S.R. Arh. Cuza, LII, f. 148r 148'

Calea Covatch, Colore Rosie Nr. 18 près le Khan Manouk

Monsieur,

Après ma dernière lettre par laquelle je vous ai annonce de la somme d'argent qu'on
a destinée pour mon dédommagement, j'ai été averti qu'il y a 600 ducats pour moi de la part
des Busses et 400 ducats de la part des Autrichiens. Quelqu'un des employes m'offre 351)
ducats pour donner un acquit de toutes mes pretentious.

Le porteur de cette lettre, Monsieur Moustacoff est chargé de ma part avec votre
assistance de toucher la somme qu'on lui donnera.

Recueillez, Monsieur, mes salutations amicales.

Votre dévoué,
P. Beron

Paris 1864 mai 24.
I Wei du Louvre.

BIbl. Acad. R.S.R. Aril. Cuza, LII, f. 149
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Discussions

EXPRESSIONS PARALLÈLES EN GREC ET EN ROUMAIN

Le probléme des expressions paralléles dans les langues balkaniques a attire depuis long-
temps l'attention des spécialistes (voir Per. Papahagi, Parallele Ausdrucke and Redensarten
trn Rumaruschen, Albaruschen, Neugriechzschen und Bulgarischen, Leipzig, 1908 ; bien des etudes
et des notes éparses dans les périodiques et les livres se sont ajoutées depuis aux exemples
cites par Papahagi). Malgré tout, 11 reste beaucoup à faire sur ce terrain, entre autres parce
qu'il s'agit souvent de formules populaires, gut ne sont pas toujoui s enregistrées dans les dic-
tionnaires. Le sujet n'en est pas moms important pour la linguistique, comme pour l'ilistoire
des relations cultui elles, et je pense qu'on ne lui a pas accordé l'intéret mérite.

Deux jeunes cypi totes, Christakis Anastasiou et Alarms Karmellos, qui font leurs eludes
a Bucarest, à l'Institut Agronomique (iNicolae Balcescu », se sonL avisés de rassembler les
expressions roumaines qui ont un parallèle grec moderne (parfois uniquement dans le dialecte
cypriote); encourages par Maria Alexe, qui leur a enseigné le roumain, ils ont dressé une longue
liste qu'ils m'ont demandé de reviser et que presentee pour are publiée dans le present
fascicule.

On y trouvera quelques formules qui ne sont pas limitées au grec et au roumain,
soil qu'elles aient été empruntées au grec ancien par les langues occidentales, soit que le grec
les ait puisées ailleurs. Je n'ai pas cru devoir les supprimer, car il me semble possible que le
paiallélisme, mane dans ces conditions, ait une signification. J'ajoute qu'un petit nombre
parmi les exemples rassemblés étaient déjà connus.

Quoi qu'il en soit, la giande masse des faits nouveaux est de nature à souligner l'im-
portance des recherches dans ce domaine.

A. Grata

A cildea in mimile cuiva
A cédea in miim bune
AtiL 11 tale capul
A fi alaturi de cineva
De la afla la omega
A aluneca printre degete
Acum sé te vild
A face viata amarg
N-am chef
N-am poftil
Din an In an
A fécut picioare
A depune armele

REV. tTUDES SUD-EST EUROP , IX, 2, P 263-267, BUCAREST, 1971

Ilécp-co.) crrá zipt.oc 'roo
116p-RoiYé zoO,o'c zépt.ce

T60 x6PeL T6 xecpeat. '701.1

_ Mt= aírcXoc TOU
= 'An6 -r6 eapoc Wg 76 k./.6ycc
= EccpEtír.,) p.kcroe c'e7T6 TC'L SciitTUXM.

= Tof.)poc .Dc'e csé 8c7.)

=Toq xc'cvo.) cpapp.cixt.
= Akv gzo.) xign.

Aiv gzo) 4eF,71.
= 'A76 zp6vo cré pevo.

"Exave cp-rep&
= Ka-rsc,9.6-ro.) Tec 870a.
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264 DISCUSSIONS 2

11. A ridica amuele
15 A face din tintar armasar

A arunca o vorbd
A arunca pe drumuri

18 A se ascunde dup5 deet
19. Ce virt te abate pe la nol
20 A sta ca pe jeratic

Aa (acum) mai vii de acasa
Chit pe chit
Fugi de aici
A cddea de acord
A cddea lat

26 Alb ea varul
A avea ceva la activul s5u
A trece la actiune
Acu-i acti
Ai gre§11 adresa

31 A aduce la acelai numitor
A lua aer
Mi-a ajuns pina aici
Munte cu munte (nti) se ajunge
Deal cu deal nu se ajunge
Cine se amestecd In tdrite 11 mf*.nincii

porcii ; Cine se amestecd In tarite II md-
rdricil g5inile
A avea limba ascutild
.A. a si asa
A da atentie
Cu ata mai bine
Niel atila
Atita tot §i nimie mai mult

43 A atrage atentia (cuiva)
A !nota In aur
S5 te audd Dumnezeu
Fu spun, eti aud
Nu se aude nici musca
Ce am avut i ce am pierdut
In zitia de azi
Bani lichizi

r+ 1. A minca banii cu lingura (cu linguiita) =

A ie§i basma curatd
A-§i bate capul cu ceva
A se da cu capul de perett
Bate fiel ul cit e cald
A pune bazele la ceva
A-§i bilga mintile In cap
A bilga pe cineva la (o) idee
A bAga pe cineva (de viu) In mormint =
A b5ga de seamd

= 71He.)VO, TÓC 61TXtc.

= 1{ciFivec T6 416XXo xciiirpo
He-cc:caso) t./.1.cfc xou136vorce.

Ile-rdc()(xcinot.ov) crrotis apó(.coug.
= KpAer.ca. rcícm) Cenó -r6 VexTuX6 roe.

Tí dvelior,- cegapepe crep.ag.
= Kercao[coct 7&vo o dcvatzpivcc x&pfiouvoc.

= ToSpot gpxecro( Cc-JT6 gcro) crou.

"Icrtoc-taLoc.

(Nye ecT6 xels.
KocTcailyco (nécpTcz) etq crup.<pcdvEcc.

= 116<pm.) cpccp86q

"Acmpog crecv etcrßkerTly;.

= "Exec xo'crc erT6 ive.pryazó TOU.
= Ilepv6 etq d1Tcpattv

Td.)poc-T(Lpoe.

= "Exaveq Xcil)oq atl] 8ce6auvertv.
= alépvca clç 1-61) 6LVTcapovoliocaril.

= rloapvw Ccipec.
= MoS 'plaGc (7)ç

Móvo pouv6 ti6 pouv6 86 crp.iya.
= Bouvó 1/6 pouv6
= "Chloto4 clvon,a7Wvelat 1.t6 Te( rckupoc T6\1 TpeLve

ot x6r.eg

"Exet zocpTep-;-4 y),Wacsa

"Eral. zí'g-rat..
= Ataco Tzposo.
= Táso T6 xo0o'frepo.
= 06Te Tóao

AúT6 eivca 6Xo xocí TbroTe Treptaa6Tepo.
= 'Enca6pw T npoaoxii IcabroXou.

Ko?,up.rc(7) aT6 xpuaecpc.

NecG Coco6crt) 6 0e6g.
= 'Ey6 Ayo, iyeo Coco66).
= MV iHOUTOCL o5Te I.LuZycz.
= TL etxoc xocf. TE gxeccrec.

all[Lepov

PEUGT6

TF6EL Xecrec [16 T6 HOUTCkr. ((li T6
TOLX&XL)

= Byiixe ticewri)Xce 15anpl (o serviette blanche +).
KTurra T6 xecpdac Tou.

= Eva TOS xecpcaco5 Tou T6 ToExo.
= KTún-cc T6 cs0o 6cnrou etvat.
= OÉTO) Tf.g PeCOELq Idert.

Bo'cCet t.cuccX6 crT6 xecpc'eXt.

= T6v f3gco ariiv takcc.
T6v 4(1c(36.) (.13,Jscal6v.

= BgcoúTrTicpcv.
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A pune bete in mate
A face bine cuiva
A primi Cu bratele descluse
A sta cu miinile In briu
Vorbeste ea din butoi
A dormi bustean
A ramble cu buzele umflate
A trimite de la Ana la Caiafa
Nu-mi tine nici de cald. nici de rece
A se culca cu
A Cidea pe capul cuiva
A-si face de cap
La capätul lumii (p5mintului)
A pune
Ca pisica i clinele
Are o stind de copii
A face sat eu cineva
A didea la pat
A c5uta ceartil Cu lurninarea
A merge ca ceasul
A fi departe ca cerul de pämint
A c5dea (pica) din cer
Nu pica din cer
Pe cmstea mea

85 A sta ciocan pe capul cuiva
Uncle care laträ nu muscil
A eintiíri din ()chi
A-5i cinOri vorbele
A scoate vorba cuiva (din gurrt) cu cles-
tele

virit dracul coada
A pleca cu coada Intre picmare
A pune sula in coaste
A da din colt In colt
Pe cont. propriu
A da cont
A tine cont
A cere cont
A criipa de necaz
Cu alte cuvinte
Intr-un cuvint
A da la lumind
A bate darabana
Dat dracului
Ii numeri pe degete
A pune degetul pe rand

Ali deschide sufletul
A se tine de ceva cu

Ego) etv7p6ztoe.
Kápve,) -40.6 ak ecrotov.

T6v Skop.cet p.k orci xkpece eevoezTere.

ETizo) 1,6 Tee xépecc
EUVV)y)(AVEL Cr&V dare) [-Liee7eT6 7tui1dcpt.

1ourio5p.a.i. C5i\I T6V X0-1.3X0V.

'Alba) rc't xet)a) xapiva (ules lèvres brOlees 0)
_ Tóv cin6 róv "Avva aróv Kateapa.

Ai)) p.05 xcivet o5re xp5o 05TE iary).
Kot.p.ara.f. V.6 TEÇ Z6TEg.

llpnc. aró xicpo'cX1. rou.
1{civet r05 xecpeaLo5 Tou.
ET6 Ta0q TO15 x6ap.ou.
Gir(,) -*p.a.
Eeco r6 axúXXo xat yetra.

= "Exit. pAci Greco)/ nov.6t.ci.
=-- Kócp.vo) zo.)ptó xlnocov

flécpro.) aT6 XpEPÓCTL.

ropców y.auyec 116 T6 xepí.
llcc adtv poXót..

= Rtvca aáv cbT6 TÓV ol'ipc.ev6 crril Y71

114TEL dace) T6V oúpcev6v.

A6v 7C6cina &ire/ T6V ol5pco6v.
Tetri)

= Mi cccx th ró a?up í Tr&Va) cr-rh xepaXil
Tó axoXXE 706 yawytit. 36v .3ayxdpe&.
Zu.lget. pi T6 VATC.

= ZU'IrtCL Tee X6yece TOD.
= TO5 r2.ye<et. rec Xóytx p.i ravdat.a.

= "Eot.)i 6at.3oXo; Tv oi,?i Too.
= elliE6yzt. z.é Tip; o,'.»ec ore< a tiXi
= Mnilyet. T6 aouPJ. are( nXioperc.

'Ató ai yowtec.
'1810tg i66cieg (Tee( Xoyceptaap.6 Too) .

= Ai.vo) Xoycepeccap.6v.
= Kporre7) Xoyceptccap.6v.

= ?my ceperzap.6v.

= xcc evr6 crrevozeoptoev. (ee7c6 T6 xcex6 roo).

= Mk 61XXoc X6yeae.
= Mi utai
= Bygto aró cpik.
= Tó xcivet. róp.navo.
= poey.ivo-xaptap.ivo aró StecßoTh.
= Merpt.o5vrat arck Scix-roXa.
= Bo'cco Tee ticixruXa p.ou

C)iro.) róv Sc'exruXov int r05 rónoo T60 if]Xow
'AvoLyc rs xap8tá Too.

- Kpartirat. 86VTLCC (xpar(li xecrL Tck

86vrea).
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108 A vorbi pe nas
109 Nici una nici doma
110 Ulm si cu unu fac doua

A se uda la cineva ca la dracul
bi" gat dlacul coada

C^ clracu
111. numnezeu
115. Ala cloal e inima
116 A Lrece (a cadea) de la o exlrema la alla =
117. A face praf
118 A iesi (a scapa) cu fala curata
119. Cu voinp de Fier
120 A pune pe cineva pe foc
121. A Line In frht
122 A tuna si a fulgela
123. A se face galben ca ceara
121. A cadea In ghearele cuiva

A sparge gheata
A pune pe ginduri
A-si pune in gind
A scapa ca din gula Itipului
A vorbi co jumaate de gura
A face un batir
A face haz

132 A avea haz
A avea inima deschis:i
A sta la indoiala
Fara lncloiala
A i se ineca cuiva corabille
A se intinde la vorba
A intoarce foaia
A juca un rol
A lesma de ris
A-1 vem inima la loe

112 A avea loc
A lua parle
A loa stirsit

145 A se loa cu vorba
146. A avea mina lunga
147 A duce (a puna) pe oneva de nas
118. Corb la corb nu-si scoate ochii
119. A se °mold de ris

A fi numai pide si oase
0 palma de loe
A face pe cineva de dotta parale
A face un pas gresit
A face pumul pas In lume

155 A past (a merge) pe urmele cuiva
A lacea ca pestele
A Line pe cineva din scurt
A loa seama

MO.& 11.6 Ti) tlúT71 (Tau)
05-re ËVOL, 05TE s6o.
"Eva aaí gva xecvouv 86o
T6v XOLTd<Et. GriV 1-6v s,c2f3oXov.

= "EPa?,e 6 tecf3oXog vílv oòpetv

T í siáßoXo (y que diable s)
40 ,9'E6; Upe.

= Moij TCOVÓCEL 4Y-CCp8L1.

TIkcp-rc dcrcó -r6 gva clxpo GT6 eaXo
liamp-rorro LE).
Byir)xe pl -6 rcp6awrco xaaap6
Mk a c ep L6voc

= T6v (3co) a-rel cpco

T6v xpa-ra cirri) Tdc zaXtvecpta.
'Aa-rpcicp-reí xaí ppov-ra
rívs-roct x E-cp ívo; aecv -r6 xspE.

= 116cpTet. a-rti v6zia xdorocou
ZTCCKCJ -r6v rcevrov.

-= Tew 13ecca cié ax60,)ecg.
Bget el; mcktix.v

rX6-rcc ae dc76 cr.r6p.oc XISzou

= MLX8-1 1./.6 p.ta6 0-761i0C.

K&V6-) gV/ ZaT71?!..

KÓLVO) Xgt..

= "EXEL Zgt.
= "EZEL xap8tec.

114-rco cié exii.cpt.PoXía

XwpE; eqi.cp43eXía.

= BuDiarylxav TeX xapecßía Tau.
Ilapa-rpaPecco 71] xou13évra
Fugo TÓ cpaXov.

xarroto p6Xo.
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RELATIONS ROUMANO-SERBES ET ROUMANO-YOUGOSLAVES DANS
LES TRAVAUX DU PROFESSEUR RADU FLORA*

Après mamtes etudes remarquables concernant les relations roumano-serbes, publiées
tant dans les périodiques de Yougoslavie que dans ceux de Roumanie, le professeur Radu
Flora, titulaire de la chaire de langue et littérature roumaines a l'Université de Belgrade,
réunit les résultats de ses recherches en deux syntheses que nous tenons A signaler aux
spécialistes.

En raison de l'espace limité, l'auteur a dil restreindre sa synthese concernant les relations
roumano-yougoslaves A une centaine de pages et, partant, aborder seulement les principaux
contacts du passé des deux peuples. Une caractéristique des etudes du prof. Radu Flora est
ainsi qu'il en témoigne lui-même d'avoir cherche a mettre en lumiére u les aspects positifs
et beaux de ces rencontres historiques s, qui prédominent dans l'histoire des peuples roumain
et serbe et non pas o les désaccords et les litiges s. D'ailleurs, ajoute l'auteur, ces divergences
ont été rares, notamment lors de la bataille de Rovine, en 1394-1395, et, plus récemment,
pendant les XVIII` et XIXe siècles, lorsque se produisit la separation de l'Eglise roumaine de
l'Eglise serbe. Toutefms, meme A Rovine, le chroniqueur serbe Konstantin le Philosophe prete
au prince Marko des paroles qui démontrent son attachement au parti de Mircea l'Ancien
4( Je dis et prie le Seigneur qu'il veuille secourir les chretiens, dussé-je etre le premier des
morts de cette guerre * (a Les relations yougoslavo-roumaines s, p. 292). Quant au processus
de separation hiérarchique amorce fin du XVIII` siècle, il s'est acheve a l'amiable, en 1864.

Parmi les historiens roumains s'étant occupés des relations entre les deux pays, l'auteur
cite Ilie Barbulescu, Nicolae Iorga, Constantin B. Obedeanu, A. Iordan, Saya Iancovici et, sur
le plan linguistique, Alexandru Rosetti, G. MihAilà ; du cdté serbe, P. Skok, T. R. Dordevie,
D. Sp. Radojiele. Plus récemment, l'auteur mentionne encore S. Anuichi, V. Karanovie
et autres.

En ce qui concerne la thematique, les relations roumano-yougoslaves sont traities de
différents points de vue : politique (p. 300-332); culturel (p. 334-354) ; littéraire (p. 335
376) et linguistique (p. 376-387).

Le relations politiques débutent A l'épaque d3s contacts slavo-rouinai ns sur le teri i-
toire de la Dacie. Elles se prolongent durant la dynastie Nemanjie. et méme avant la fondation
des principautés, les documents érnis par la chancellerie de ces rois font mention des u vlahi s
(p. 301). Après la creation des principautés, ces liaisons s'intensifient par suite des mariages
dynastiques des XIVe et XVIe siècles, ainsi que de ceux avec certains boyards d'Oltérne
(p. 302-304).

* Radu Flora, Relaf We sirbo-romeine (Les relations serbo-roumaines), Panciova, 1968,
406 p. + 6 pl. + 2 cartes ; Idem, Relafule juryoslavo-romline (Les relations yougoslavo-rou-
maines). Synthèse. Extrait de la revue 4 Lumina * a. XXII, n° 6, p. 291 396.

VEV CTUDE3 SUD-EST EUROP , IX, 2, P 269-274, RUC/V-1ST, 1971
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Outre les hens dynastiques, on constate des influences dans l'organisation ecclésiastique,
dans l'organisation de l'Etat, dans l'attestation de certams villages serbes de Valachie et de
Moldavie. L'armée de Michel le Brave comptait aussi des guerriers serbes (p. 307) et A la cour
des princes regnants des XVIeXVIIe 11 y avait bon nombre de dignitaires serbes. Parmi
ces dermers, le plus notable fut le chroniqueur Gheorghe Brancovici qui s'était réfugié A la
cour de Serban Cantacuzène. Durant le XVIII` siècle, les relations roumano-serbes i languis-
sent *, pour devenir très intenses au XIXe siècle.

Les liaisons politiques avec les Croates ne font non plus défaut ; l'auteur mentionne
Ga4lar Gracijani-Milostie, voIvode de Moldavie, puts certams ecclésiastiques catholiques
d'origine croate, ainsi que les mercenaires des princes régnants roumains (p. 313-315). Les
liaisons avec Raguse s'affirment surtout sur le plan commercial. En ce qui concerne les Mon-
tenegrins, le représentant le plus important en est le typographe Macarie, bien que, selon certains
auteurs, il seratt d'origine macédonienne. Apres la conquete de l'autonomie et ensinte de l'indé-
pendance, les relations des deux dynasties serbes Karadordevie et Obrenovie avec les
princes regnants des pays roumains s'intensifient. Les pays roumains deviennent un lieu de
refuge des princes exiles. La revolution de 1848-1849 contribua de méme A intensifier ces
relations, lorsque Serbes et Roumains de l'Empire autrichien se retrouverent sur les mémes
positions. Un aspect moms connu relevé pour la premiere fois par l'auteur est la lutte
commune des deputes roumains et serbes de Hongrie contre le dualisme austro-hongrois
(p. 329).

Au début du XXe siècle, la cooperation se développe aussi dans le domaine
par la participation des deux pays, en tant qu'allies, A la guerre balkanique et A la première
guerre mondiale. Dès la première guerre mondiale sont jetées les bases des deux pactes : la
Petite Entente (1920-1921) et le Pacte Balkanique (1934), qui ont contribué au rapprochement
des deux pays, bien qu'aux moments décisifs ils n'aient pas donne les résultats prévus (p. 332).

Les relations politiques se joignent à de fécondes relations culturelles. En rappelant la
presence de Nicodeme, fondateur de monastères, l'auteur montre que tous les voIvodes roumains,
jusqu'au XVIIIe siècle, édifierent des monastères ou firent des donations en territoires sud-
danubiens. Parmi ceux-là, les plus marquants sont Radu le Grand, Neagoe Basarab, Petru
Rares, Matei Bassarab, Vasile Lupu et Constantin Brancovan (p. 334-340), ainsi que certains
boyards. Toujours sur le plan culturel, l'auteur mentionne bon nombre de typographes, traduc-
teurs ou copistes serbes ayant déployé leur activité dans les Principautés (p. 341-345). Une
place à part occupent les chroniqueurs d'origine serbe, comme l'évèque Macarie de Roman,
Gheorghe Brancovici, ainsi que nombre de hauts prélats, dont Grigore Tamblac, les metro-
polites de -Valachie, Maxim Brancovici (1461-1516), Longin Brancovici-Korenie, et Saya
Brancovici, métropolite de Transylvanie. Au début du XVII` siècle, vivait A Pecs le patriarche
Iovan, d'origine roumame, We par les Turcs (p. 347).

L'intensité des relations culturelles roumano-serbes ressort aussi de la totalité des
manuscrits slaves conserves A la Bibliothèque de l'Acadénue ; presque le quart en est de prove-
nance serbe. La bibliothèque de l'Académie des Sciences de Belgrade, ainsi que la Bibliothèque
nationale, possèdent de nombreux manuscrils slavo-roumains ; un dictionnaire de 1767
.élaboré par un prétre du Banat dans les langues roumaine, serbe et allemande a été malheureu-
sernent détruit pendant la deuxième guerre mondiale (p. 349).

Un mérite tout particulier du livre présente ici se dégage de l'attention accord& aux
relations roumano-serbes au sein de l'Empire des Habsbourg. Celles-ci s'amorcent des la fin
du XVIIe sièele et ne cessent de s'intensifier aux XVIII` et XIX' siècles. L'auteur mentionne
les écoles cléiicales communes A Vire, Timisoara et, plus tard, à Arad, et le Ole de quel-
ques personnalités serbes dans l'organisation d l'enseignement, tels Teodor Jancovie-Mirijevski,
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Urtis Nestorovie et GI 'gore Obi adovie à cOté des Roumains Paul lorgovici, Andtei Saguna,
Nicolae Tincu Vella (p. 353-354).

Aux universités de Belgrade et de Bucarest, sont soutenues plusieurs thèses de doctorat
ayant des sujets communs roumano-serbes (p. 354).

Sur le plan littéraire, on constate d' abot d une influence réciproque dans l'épopée populaire.
L' épopée serbe et croate fait mention des Roumains ainsi que de certaines personnalités
comme : Iancu Siblancu, Mircea l'Anden, le voivode Radu, etc. La ville de Bucarest y est
aussi mentionnée. Dans l'épopée roumaine paraissent des héros serbes, tels le prince Marco,
Iovan Iorgovan, tandis que certains personnages comme Gruia lui Novae, Mihu, Doicin, etc.
figurent dans l'épopée des deux peuples (p. 355-357). En ce qui concerne la culture &rite,
les lettrés les plus représentatifs ayant eu des contingences avec la httérature et l'histoire
roumaines sont Dositei Obradovid, Vuk Stefanovie Karanie, Iovan Sterija Popovie et Saya
Tekelija. D'autres écrivains serbes, parmi lesquels Joakim Vujie et Vladan Dordevie, ont laissé
de précieuses notes de voyage sur les Roumains. Parmi les Roumains sont cités Gheorghe Asachi,
Nicolae Bälcescu, Dimitrie Bohntineanu, Alexandru Odobescu, loan Slavici et autres. A la
fin de ce chapitre, l'auteur publie une précieuse liste de traductions en langue roumaine des
ceuvres de la littérature des peuples yougoslaves, ainsi que des traductions d'ceuvres littéraires
roumaines dans les langues des peuples yougoslaves (p. 368 376).

Du point de vue linguistique, on constate des influences réciproques dans la toponymte
roumaine et serbo-croate, dans l'onomastique, dans diverses formes grammaticales (postpo-
sition de l'article, constructions phraséologiques identiques, etc.). En outre, le roumam comprend
nombre de mots d'origine serbe, notamment dans le Banat, en Olténie et en Munténie ; dans
le serbo-croate on trouve des mots d'origine roumaine. L'auteur s'est attaché a distinguer les
mots serbes des mots slaves, dans tous les domaines d'interférence (p. 377-386).

Certes, une matière aussi vaste concernant les multiples relations au long des siècles
réclamait un espace plus étendu. Aussi, l'auteur a-t-il le mérite d'avoir réussi à synthétiser
dans les quelque cent pages de son ouvrage les éléments les plus représentatifs. Une vaste biblio-
graphie complète d'une façon heureuse cette synthèse (p. 387-396).

Sans aucun doute, le prof. Radu Flora rend un service insigne aux spécialistes qui se
préoccupent de l'histoire des deux peuples et c'est pourquoi nous voudrions faire quelques préci-
sions susceptibles, à notre sens, de servir à l'auteur, lors d'une prochame edition.

En premier lieu, son affirmation concernant o la réintégration de la population romane
du sud du Danube o (p. 296) touche un problème trop vaste pour are épuisé dans le cadi e
d'une discussion ; il suffit de signaler ici les recherches histonques, archéologiques et plulolo-
gigues récentes qui ont démontré que le peuple roumain s'est forme à la suite d'un long pro-
cessus historique, dans l'espace qu'il habite à présent. Dans le traité d'hIstoire de la Roumanie,
aussi bien que dans les synthèses récemment parues, ce problème est amplement analyse et la
théorie de la réintégratton solidement réfutée. On ne saurait partager ni affirmation de
l'auteur selon laquelle o les Roumains aient reçu le christianisme des Slaves, plus précisément
des Bulgares o et que o les tentatives de démontrer les caractères latins du culte sur la base,
disons-nous, de la terminologie chrétienne de la langue roumaine sont demeurées vaines
(p. 304). A la suite des découvertes archéologiques de Biertan, Tibiscum et d'autres localttés,
ainsi que des témoignages philologiques, on ne saurait contester que les Roumains ont reçu
le christianisme par intermédiaire latin et seulement l'organisalton eceleszastzque par inter-
médiaire slave. Tout aussi hasardeuse nous parait l'affirmation selon laquelle i les premiers
évéchés roumains, avant la formation de la soi-disant métropolie autonome de la IIongro-
Valachie, en 1359, étatent soumis à l'Eglise bulgare * (p. 314). Du point de vue documentaire
un seul aichevêché est attesté, celui de Tomis (Vie siècle) qui, selon les Informations que
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nous possedons, appartenait A la patriarchie de Constantinople ; dans la légende de Saint
Gerhard on specifie que les moines de Morisena étaient # grecs i.

Les relations politiques entre Roumains et Serbes pendant la revolution de 1848
1849 (p. 326) ont eté plus amples, ainsi quill resulte de nombreux temoignages de plus grande
portee, tel l'appel adressé par le Congres de Sremski Karlovci au peuple roumain, le refus
des Roumains du Banat de se battre contre les Serbes, qu'ils considéraient comme des frères ;
11 faut souligner surtout l'attitude du cnez Alexandre Kara dordevie, qui a refuse l'extradition
des révolutionnaires roumains refugies en Serbie.

En ce qui concerne la collaboration des deputes roumains et serbes contre le dualisme
austro-hongrois (p. 329), nous devons préciser que cette collaboration commence apres le Di-
pl6me du 20 octobre 1860; elle s'intensifie lors de la discussion de la loi des nationalites (1868)
et se concretise dans les programmes politiques de Becskerek et de Timisoara (1869). Suit
une periode d'apathie, jusque vers 1894, date A laquelle commence l'organisation du congrès
des nationalités de Budapest. Cette collaboration n'eut pas lieu entre les Serbes de la
Voivodine et les Roumains transylvains », mais bien entre les Serbes de cette province-la
et les Roumains du Banat et de la Crisana, notamment ceux du Banat. Les Roumains de
Transylvanie n'ont point participe A la Diète de 1861 ni a celle de 1865 et ils ne pouvaient done
pas collaborer avec les deputes serbes.

Il y a certainement un lapsus calami, page 325, oil Alexandre Obrenovid est indiqué
comme étant # le fils de Karadordevie ». ll s'agit d'Alexandre Karadordevie (1842-1858), et
non pas d'Alexandre Obrenovie.

En ce qui concerne le debut des relations ecclésiastiques roumano-serbes, que l'auteur
considere imprecis (p. 350), signalons ici le document qui parle en termes précis de la subor-
dination des prètres roumains a la hierarchie serbe : le dipldme de l'empereur Leopold Ier, du
21 acorn 1690, qui confère au patriarche Arsenje III Carnojevie la juridiction sur toutes les
eglises o de rite grec o de l'empire.

Les professeurs Gherasim Rat et Gheorghe Chirilovie d'Arad n'étaient point serbes,
mais roumains (p. 351) ; Gherasim Rat sera éveque d'Arad. Andrei Saguna n'a pas ete #consacre
éveque de Transylvanie * en 1840 (p. 353).

Quant aux hens de Vuk Stefanovie Karadz,d avec les Roumains, on pourralt mentionner
aussi son influence sur Nicolae Tincu Velia, ainsi que les éloges que lui accorda Eftimie Murgu.

Dans le second livre, o Les relations roumano-serbes o, le Pr Radu Flora s'est propose
d'aborder quelques questions de detail *; ce volume est le fruit de longues recherches scienti-

fiques faites par l'auteur.
Du point de vue historique, l'auteur complete les informations concernant les relations

des deux peuples par des matériaux inedits, qu'il a decouverts dans les archives serbes.
Parmi ceux-ci, mentionnons le parchemin de Constantin Brancovan de 1701, se trouv ant dans
les archives de Sremski Karlovci et qui indique en tant que fondateur du monastère Rako-
vica, près de Belgrade, le voYvode Radu le Grand (1495-1508). Deux autres documents
decouverts dans les mimes archives fournissent de nouvelles données sur les relations du
voivode Radu Leon avec le monastère Milosevo, auquel il faisait une donation de 2 000 aspres
par an, en 1665, et sur l'activité d'Alexandre Ypsilanti a Brno, en 1791.

Tout aussi precieuses sont les informations qui s'ajoutent h l'histoire du Banat, durant
les années revolutionnaires, 1848-1849; l'auteur reproduit trois témoignages contemporains
rediges sur les couvertures des byres de messe du village Nicolint (p. 102-103) et signale la
petition des habitants de Sin Mihai A Iosif Rajaèie en 1849, après la devastation du village.
Quant à l'attitude politique de la population de Sin Mihai, pendant la revolution (p. 83),
qu'il nous mt permis de rappeler notre ouvrage s La Revolution de 1848-49 dans le Banat *.
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Les débuts de la section roumaine de l'école cléricale de Virset (1822-1823) sont ample-
ment évoqués par l'auteur. La statistique des élèves de cette année-la indique 89 Roumains
et 28 Serbes (p. 119-120). D'un grand intérét pour l'historiographie roumaine serait la publi-
cation d'une monograplue de cet institut de culture ; il serait intéressant d'établir la liste
nominale de tous ceux qui en acheverent les cours, jusqu'en 1864. Vu que l'auteur nous promet
ce s'engager A cet important travail, nous lui signalons les notes des élèves des professeurs
Dimitrie Petrovici Stoichescu et Nicolae Tincu Velia, conservées dans les manuscrits de la Biblio-
t hèque de l'Académie roumaine et de la bibliothèque du Semmaire de Caransebes.

Certains documents des XV1He XIX' siecles sont de moindre importance, mais ils
complètent utilement les renseignements concernant la vie des Roumams du Banat (p. 135
147). L'auteur signale un portrait de Dositei Obradovie A Zrenijanin et offre de nouvelles
données sur le peintre Constantin Daniel, d'origine roumaine, qui s'est intégré, en tant qu'ilève
d'un maitre serbe, dans le mouvement artistique serbe de la VoYvodine ; la majeure partie de
ses ceuvres se trouvent dans /es musées et les collections yougoslaves (p. 157). La série de
relations est complétée par la publication de deux lettres de Stojan Novacovid adressées A
B. P. Hasdeu (p. 195-203).

L'importance des archives de Sremski Karlovci pour l'histoire roumaine fait l'objet
d'une etude A part (p. 204-221). Avant de passer A la description des fonds d'archives,
l'auteur évoque la vie de la communauté serbo-roumaine au temps de la juridiction de la
patriarchie de Sremski Karlovci sur l'Eglise roumaine. Quant au fonds d'archives de Sremski
Karlovci, celui-ci compte plus de 1 300 000 documents des XVIIe XIX' siècles, &tits en Ian-
gues roumaine, serbe, latine, allemande et hongroise. Donc, une richesse de renseignements
historiques qui attendent les chercheurs. On y trouve des documents ayant trait aux institu-
tions pédagogiques et théologiques d'Arad et de Virset, aux écoles roumaines soumises A la
hierarchic de Sremski Karlovci, A quelques personnalités culturelles comme : Paul Iorgovici,
Dimitrie Tichindeal, Constantin Diaconovici Loga, Grigore Obradovici, Andrei Saguna, Nicolae
Tincu Velia, etc., ainsi qu'A des personnalités de la culture serbe de la Volvodine. Il s'y trouve
renfermée tine vie historique de plus d'un siecle et demi qui, une fois bien connue, jettera une
lumière nouvelle sur quelques itapes importantes de notre passé.

Le haut intérét que présentent pour nous ces archives ressort du simple fait que la
documentation inédite du livre du Pr R. Flora (hormis les documents ayant trait A Constantin
Daniel) a été entièrement puisée dans ces archives ; parmi les documents les plus intéressants,
une mention particulière est due aux actes concernant la nomination et la confirmation de
l'évéque Georges Brancovici, de 1656 et de 1659, reproduits en annexes (p. 222-229).

La partie finale du livre s'occupe de problemes de linguistique ; l'auteur nous parle
de I. Sterija Popovie, philologue serbe d'origine macédonienne (p. 223-268) et des Influences
réciproques entre les langues roumame et serbo-croate (p. 304-343).

Il est regrettable que l'auteur n'ait point inclus dans ce volume d'autres etudes inté-
ressantes qu'il a publiées dans des périodiques, moms accessibles aux chercheurs : nous pensons
A celle concernant les relations de Vuk Stefanovie Karadzie avec les Roumains ou A l'article
sur Dimitrie Tichindeal, base sur des matériaux d'archives inédits de Sremski Karlovci.

Certains problèmes traités dans ce second livre mériteraient d'être approfondis, comme,
par exemple, la caractérisation des trois phases de la revolution de 1848-1849 (p. 96). Le
problème est certes complexe et réclame une analyse plus poussée. En ce qui concerne
le processus de formation de la o bourgeoisie cléricale s dans le Banat (p. 211), nous sommes
d'avis qu'on pourrait fixer ses débuts des la parution du Règlement illyrien (1770), quand
la maniere de vivre des pretres a commence A se différencier de celle des paysans. Lorsqu'au
Congres illyrien de Timisoara, en 1790, l'éveque de Virset, Iosif Ioanovici Sacabent érnet la
circulaire du 5 juin 1790 recommandant que dans les communes roumaines le service reji-
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cleux soit célébré en langue roumaine, le processus de sepal ation de ces o bourgeoisies atteint
une phase decisive.

Ça et la, quelques coquilles à la page 51 il faut corriger les dales de naissance et
de molt de Nicolae Tincu 'Vella (1816-1867, et non pas 1814-1875); à la p. 219, l'année
1613, date de l'acte de donation de Vasile Lupu au monastèle Milesevo; Vasile I.upu est ne
en 1593, done, en 1613 il n'avait que 20 ans.

Notre discussion succincte ne sautait récapituler tous les mérites de l'auteur de ces
deux synthèses : en se référant souvent à des documents inédits, le Pr Radu Flora nous
econstitue des facettes jusqu'a present inconnues des relations rournano-serbes; en évoquant

les phases d'un destin souvent commun ou des personnalités marquantes, il fournit au lecteur
un plécieux ouvrage de reference avec des chapitres d'un intére't incontestable. Nous croy ons
y découvrir le projet d'une synthèse plus vasle et nous serums heureux de savoir que nos
observations ont conlribué ù sa realisation. Mum il faut souligner dès à present la précieuse
contribution du specialiste d'un pays ami à l'étude d'un important chapitre de l'histoire des
peuples sud-est européens.

I. D. Sucuz
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LE BAS-DANUBE DANS UN PROJET DIPLOMATIQUE FRANÇAIS AU
TEMPS DU PREMIER EMPIRE

La publication de sources françaises relatives a l'histoire de la Ilongrie, dans la collec-
tion Fontes rerum historme Hungaricae archuns extranels, n'a pas avance, semble-t-il, depuis
le premier volume, publié 11 y a dix ans : Témoignages francats sur la Hongrie à l'épogue
de Napoléon (1802 1809), recueil de documents avec une introduction par Karoly Kecske
méti, Bruxelles, 1960. S'il n'est jamais trop tard pour bien faire, on nous saura gré, pent-
&ire, d'accorder à ce byre, qui élait passé inapereu, rattention mérite. A la suite de
recherches entreprises à Paris, dans les archives du Quai d'Orsay et de la Rue Saint-Domi-
nique, les matériaux accumulés réussissent à préciser l'image de l'Europe centrale durant les
guerres napoléoniennes. Disons-le tout de suite, l'éditeur a su trouver du neuf, non seule-
ment sur sa patrie ma's aussi sur les pays environnants. C'est à ce titre que l'ouvrage nous
retient : nombre d'informations concernent les Principautés danubiennes aussi bien que la
Transylvanie.

Entre le traité d'Annens et Wagram, la diplomatie française s'est intéressée aux peuples
du Sud-Est européen, dont elle visait à capter à son profit les energies engagées dans les moll-
vements de libération nationale. On connait de longue date les rapports des consuls de
Bucarest et de Jassy auxquels s'ajoutalent a l'occasion ceux d'autres visiteurs d'allure plus
militaire 2. A lire les documents edités et commentés par M. Kecskémeti, on découvre que la
Hongrie était surveillée par un service de renseignements çared, sinon plus actif. De fait,
ella tenait une grande place dans les projets de la politique impériale. Pour les encourager
il ne fallait pas plus que la crise que traversait la Hongrie aprés l'échec du joséphinisme et
le lendemain de graves troubles intérieurs, telle la rebellion manquée des o Jacobins magyars s.

comme en 1784, l'année de la jacquerie transylvaine, la repression avait été sanglante
et le pays s'en remettait lenlement 3. L'idée d'une insurrection de la Mongrie qui, n enaçant

Andrei Otetea, infuntarea consulatelor franceze in girlie romeinott, o Revista islorica o,
XVIII, 1932, p. 330-319. Aux nombreuses dépéches consulaires recueillies par Nerva Hodos
dans les volumes XVI et XVII de la collection Hurmuzaki, il faut Joindre d'auties travaux,
de plus longue haleme, sur lesquels ont peine les représentants successifs de la France dans les
Principautés ; vow, par exemple, le Rapport sur la Valachte et la Moldavie par Reinhard, dans
la oRevue histolique du Sud-Est européen s, XII, 1935, p. 23-46, 125-141, 237-249, (déjà
commenté, ibid., \ II, 1930, p. 230-242), et un rapport semblable de Legan, consul à Jassy,
dans le o Buletinul comisiei istorice a Romilniet s, IX, 1930, p. 148-176, les deux Mites par
Maria Holban.

2 Auguste Bonne, La mission de l'adjulant-commandant Ménage ti V:/in (1807-1809),
in Annales de l'Ecole libre des sciences politiques o, Paris I, 1886, p. 259 293 ; Marcel Emes it,
L'enguéle de Napoléon I-er sur les Principaulés roumuines, RIISEE, XIII, 1936, p 188-196
(à piopos du capilaine Aubert).

Bela K. Hungary in the Late Eighteenth Century, the Decline of Enlightened
Despotism, New-Yolk, 1969 ; George Barany, Stephen Szechemp and the Awakening of Hungarian
Nationalism, 1791-1841, Princeton, 1968
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Témoignages français sur la Hongrie, p. XL XL III.
5 Avec va, en 1787 il avait publié un Essat sur la nature champetre et L'heureuse ramtlle,

conte moral.
5e L'Illustration *, II, 1846, p. 339.
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l'arrière du front, eat affaibli considérablement l'Autriche, prit corps au début du siècle et elle
sera reprise en 1858 par Napoleon III, sous l'influence de Cavour qui la lui avait suggérée
l'entrevue de Plombières. On voit déjà en 1801 l'ébauche de ce plan, tracée par un ancien
priNonnier de guerre en Hongrie, demeuré anonyme, en proposant la creation d'un royaume
hongrois indépendant. La couronne de Saint Etienne serait échue à l'archiduc Joseph (1776
1847), lequel aurait épousé, à cet effet, la princesse Alexandra, fille du tzar Paul I-er : on
.est encore à l'époque de l'alhance franco-russe. Plus certain que ce mailare, destine A assurer
quelques garanties extérieures au futur Etat, eat été l'appui donne aux armées françaises par
4 le grand nombre de protestants de la religion grecque s, ce qui signifie évidemment les
Roumains de Transylvanie, oa l'on comptait deux millions d'orthodoxes pour quelques mil-
liers d'uniates 4.

Une propagande active aboutit à la proclamation de Schonbrunn, le 15 mai 1809:
4 Je ne veux rien de vous. Je ne desire que vous voir nation libre et indépendante i S'ils
savaient ce que parler vent dire, les Hongrois n'ont pas aft se fier aux paroles de Napoleon.
D'ailleurs, la noblesse n'osait pas se revolter parce qu'elle craignait po.ur ses privileges. Le
soulèvement attendu par la diplomatic française ne se produisit jamais. Il en advint comme
de tant d'autres projets plus ou moms chimériques, qui finissent par etre enfouis dans les
archives. Au dossier de cette vaine tentative, le recueil paru A Bruxelles ajoute plusieurs
pièces d'un grand intérét.

D'abord, les rapports du colonel Gerard Lacuee (1774-1805), secrétaire d'ambassade
Vienne, o un jeune homme de la plus grande distinction #. Il voyagea en Hongrie en mai-juin

1802. Ses impressions prirent la forme de très longues lettres dont le premier lecteur fut Bour-
rienne mais qui, peut-ètre, s'égarerent ensuite sur le bureau de Bonaparte.

Un personnage moins banal est le marquis Claude-François-Adrien de Lezay-Marnésia
(1769-1814), traducteur de Don Carlos et auteur de plusieurs écrits sur l'Amérique et la Revo-
lution 5. Bourrienne s'était renseigné sur son compte, en mars 1802, aupres du conseiller d'Etat
Roederer. Le mois suivant, le Premier Consul, qui lui gardera ensuite sa faveur, en le
nommant ministre de France A Salzbourg, prefet de Coblence en 1806 et préfet du Bas-Rhin
en 1810, décida de o l'employer A un voyage politique et géographique en Hongrie, à peu pres
avec les instructions de celui qui est (NA à votre connaissance (probablement Lacuée). Une
mission d'espionnage, sous prétexte de l'étude des dernières méthodes agricoles, ne réjouissait
guère M. de Lezay-Marnésia qui declare o que je suis très peu propre à la bien remplir s. Ce
gentilhomme mine par la Revolution avait du mal A accepter le rede d'un vulgaire comparse
tine le nouveau regime voulait bien lui confier. Il se vantait d'être connu par o Madame de
Bonaparte *: en effet, sa sceur avait épousé Claude de Beauharnais, proche parent de Jose-
phine 6. Le 27 mai, on lui remit des instructions officielles qui lui recommandaient de bien
observer la manière d'élever les bestiaux en différentes parties de l'Europe, notamment les
bceufs en Hongric ( I) Le 30 mai, le marquis fut rep en audience par Bonaparte. Il écrit, le
lendemain : o II s'agit d'un voyage de plus de douze cents lieues, dont les deux tiers
faire à petites journées et près d'un quart sous escorte (Transylvanie, Bukovine, Dalmatie et
Banat). A peine six ou huit mois suffiront-ils ? Venant de Geneve et passant par le Tyrol,
le voyageur s'arratera A Vienne, pour repartir bientdt, par Bratislava, vers la Hongrie.
il a l'occasion de voir l'ouest de la Transylvanie. En route, le 20 octobre, il envoie au Premier
Consul une carte militaire de la Haute-Autriche et une autre de la Hongrie, ahurissant detail
qui montre que le o cabinet noir o n'était pas trop A craindre.
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Ses observations sur l'état économique et social du pays qu'il traversait sont d'une
justesse frappante : 4, La bourgeoisie est pauvre parce qu'elle n'a que peu de terres, pas de
fabriques et peu de commerce. La petite noblesse et le bas-clergé sont pauvres aussi. Le haul
clergé et la haute noblesse ont des richesses immenses i. Tout en connaissant parfaitement les
vastes plans amorcés à Paris, l'envoyé de Napoleon osait leur opposer la réalité qu'il avait
observée de près : Les causes prochames de revolution manquent dans la bourgeoisie. La
bourgeoisie n'est pas assez pauvre pour are seditieuse, elle Vest trop pour avoir de l'ambition.
La fann et l'excès des mauvais traitements pourroient seuls revolter les paysans... Les mauvais
traitements sont devenus plus rares depuis sont devenus dangereux aux seigneurs $ 7.
Entendons : depuis 1784, A moins que l'allusion n'ait trait au mouvement paysan de 1790
en Transylvanie 8. Gependant, il convient de mieux juger la bourgeoisie roumaine de cette
province qui n'avait pas abandonné l'action politique, preuve ce mémoire adresse à François II
en 1804, que l'acaderniclen David Prodan vient de decouvrir presque miraculeusement 9.

Dans l'expose du marquis de Lezay-Marnésia, un sous-titre fait sursauter : Avantages
que relireroil la Illaison Auirtche de la réunion de la Moldavie et de la Walaquie à ses domaines.
Ce n'était pas la première fois que la diplomatie française envisageait le partage de l'Empire
ottoman. La veille d'Austerlitz, Talleyrand concevra le projet de ceder les Principautés A
l'Autriche en échange de ses possesslons du Tyrol et de la Souabe, tandis que Vanden territoire
de Venise, 'lyre à l'Autriche à Campo-Formio, serait revenu A la France. Ces froids calculs
41u prince de Bénévent, développés dans un texte de 1805, n'étatent-ils pas inspires par le rapport
de Lezay ? Selon celui-ci . u Dans un démembrement de l'Empire turc, la Moldavie et la Walla-
chie tomberaient vraisemblablement à l'Autriche, si l'on n'en avait pas forme d'avance un Etal
séparé. L'accroissement de forces qu'elle en retireroit ne peut point s'estimer au juste, sans savoir
radministration qu'elle donneroit A ses nouvelles acquisitions ; cependant, l'on peut croire
qu'elles seroient pour elle d'un prix immense.

La Wallachie et la Moldavie qui bordent à l'est et un peu au midi les possessions de
la Maison d'Autriche sont des pays d'une fertilité extraordinaire en Me, yin, fruits, lin, chanvre
et la plupart des productions nécessaires à la vie. On trouve aussi dans l'une et l'autre
de ces contrées des forets d'une immense étendue, remplies de chènes propres à la construction
et de sapins propres aux matures : deux produits qui manquent aux pays situés autour
de la Méditerranée et qui par les rivières qui descendent du pays dans le Danube et moyen-
nant la sortie libre de la mer Noire peuvent leur arriver 1°. . . On ne salt rien d'exact sur la
population. Elle est tres foible en Wallachie et va s'affoiblissant de jour en jour, parce que de
jour en jour, les demandes du Serail devenant plus considérables, les vexations des princes
pour y fournir se multiplient. Quant à l'étendue de ces deux pays reums, elle peut etre égale
au tiers de la Hongrie.

Bennis aux Etats de la Maison d'Autriche, ces pays n'ajouteroient rien à la force de
ses frontieres : h est elle ne peut en avoir de plus fortes que celles que lui procurcnt les
montagnes de Transylvanie et de la Bukovine.

7 Témoignages français sur la Hongrie, p. 76 77.
8 I. Saba u, Problema influenfei primei revolufii burgheze din Franla asupra agilafulor

feirlinegi din Transilvania in anul 1790, « Anuarul Institutului de istorie din Cluj n, 1II
(1958-1959), p. 163-178.

9 D. Prodan, hied un Supplex Libellus romdnesc, 1804, Cluj, 1970.
10 Témoignages français sur la Hongrie, p. 116. Ailleurs (p. 132), on affirm que o la

Nloldavie et la Wallachie tirent par Debretzin pour quatre à cinq millions de florins de mar-
chandises fabriquées en Allemagne. Les villes du Bas-Danube sont l'entrepôt du co ton que
l'on tire du Levant par terre, et des laines de Wallachie o.
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Formant un Etal à eux seuls, ils ont eux-rnémes de ce côté une frontière très forte
qui est comme le dédoublement de celles de la Transylvame et de la Bukovine, les mémes
chaines de montagnes qui les en séparent étant assises moitié sui un Etat moitié sur l'autre *H.

II peut are intéressant de connaitre les idées remarquablernent claires, quoiqu'un peu
sommaires, d'un Français avert' au sujel des pays roumains qu'il concevait comme « for-
rnant un Etat A eux seuls s. Il y pense lorsqu'il menace l'Autriche d'une coalition, a si jamais
il se forme vers la Wallachie une puissance qui, tombant par le Bas-Danube sur ses derrières,
tandis que, par le Haut-Danube, la France l'attaqueroit de front, seroit d'ailleurs établie la,
_scion que la France l'entendroit, ou pour soutenir la Turquie, ou pour ramasser ses debris
Ce même observateur devait avouer que « la Hongrie est trop foible aujourd'hui, je ne dis pas
pour arriver, mais pour aspirer méme à l'indépendance. Il lui faudroit pour exister par elle-
meme ou les deux Gallicies au nord, ou à l'est la Moldavie jointe A la Wallachie, ou au midi
toutes les provinces turques qui s'étendent de la Wallachie jusqu'à la Croatie hongroise *12.

On s'aperçoit que les previsions les plus justes voisinent avec des réveries picrocho-
liennes. Tout de méme, le personnage retient l'attention et aupiès de lui les autres
dont ce volume rassemble les relations de voyage font petite figure. Ils ne sont pas, eux, hantés
par de grands songes, ce sont, pour la plupart, des ingénieurs, topographei' ou géographes,
charges de dresser les cartes pour la future invasion. Seul, fait exception le comte
Camille-Marcellin-Casimir de Tournon-Simiane (1778-1833), un grand fonctionnaire de l'Empire.
Get intendant de Bayreuth, ayant été pris par les uhlans dans la ville conquise, fut emprisonné
pendant un mois au chAteau de Munkacs. En mai 1807, un certain Leon Dupleix, agent du com le
Marescalchi (l'ambassadeur d'Italie A Paris), faisait semblant de se clinger vers Constanti-
nople mais tra1nait en route le plus longtemps qu'il pouvait, pour glaner des renseignements.
A Timisoara, par exemple, il apprend que o dans le Banat et généralement sur les frontières
de la Turquie, l'on est oblige d'exercer la surveillance la plus active pour maintenir la tran-
quillité et empécher la desertion des Valaques *13.

Des témoignages semblables sont assez frequents dans le recueil. L'exactitude de l'éch-
tion est telle qu'A peine y aurait-il une légère madvertance à signaler : au lieu de « Verninai *
(p. 60), lire Raymond de Vernznac, le beau-pere du peintre Delacroix, un ci-devant, envoyé
par la Republique en ambassade A Constantinople 14.

Le fait que beaucoup de Roumains se trouvaient obliges de combattre la Grande Armée
sous les drapeux autricluens a eu des consequences dont il est difficile d'apprécier l'importance15.
En tant que chapelain militaire ayant pris part aux campagnes de 1788-1791, Nicolae Stoica
de Hateg, un pauvre prétre du Banat, a entendu parler de o la Convention tyrannique des
Français o, de leur « constitution enragée, empoisonnée, qui, en plantant les arbres de liberté,
égalité (sic), foulait au weds la foi, abandonnait la religion pour en embrasser une nouvelle s,
du calendrier républicain o inoui s et d'autres merveilles. Ce modeste chroniqueur fait mention

11 Ibid., p. 117. Voir aussi Th. Holban, Documente romcine,li din arhivele franceze (1801-
¡812), Bucarest, 1939, p. 33-34, 56-62. Cf. ibid., p. 37-38, un rapport de 1806 sur les
Principautés par Pierre-Amédée Jaubert, auteur clu Voyage en Arménie et en Perse, fait dans
les années 1805 et 1806, Paris, 1821.

Témoignages, p. 78-79.
13 ¡bid., p. 150.
1 N. Iorga, Un discours jacobin a la Sublime Porte Vieux souvenirs : un document,

RHSEE, XVII, 1910, p. 228 230.
15 Voir Emil Virtosu, Napoleon Bonapcude i dorinfele moldovenilor la 1807, in « Studii s,

18, 1965, p. 403 120 (avec abondante bibliographie) et, surtout, l'étude très fouillée d'Ale-
x andru Dut.u, L'image de la France dans les pays roumains pendant les campagnes napoléoniennes
et le Congrès de Vienne, in « Nouvelles eludes d'histoire », III, Bucarest, 1965, p. 219-242.

www.dacoromanica.ro



-5 DISCUSSIONS 279

de la traversée du desert par l'armée d'Egypte sur les traces de MoIse ( I), il connalt les noms
de Kleber, Murat, Bernadotte, Sébastiani, etc. La carriére de Napoleon est ainsi retracée
avec beaucoup de details pittoresques 16 Récemment on a évoqué le rôle des prisonmers de
guerre rentrés de France dans les émeutes paysannes de Transylvanie au debut du XIX-e
siécle 17. De leur ate, les faux tourtstes le mot est de Stendhal, donc presque conternpo-
rain ont pu attiser le mécontentement populaire et, le cas échéant, semer l'espérance dans
la mission libératrice de la France impériale.

Andrei Pippidz

16 N. Stoica de Hateg, Croruca Banatului, éd. Damaschin Mioc, Bucarest, 1969, p. 291,
294-304. Cf. I. Corfus, Croruca mestesugaruluz loan Dobrescu (1802-1830), Studii si articole
de istorie *, VIII, 1966, p. 344-345.

Aurel Cosma, dans la revue o Orizont i, 1970, 1, p. 95-96.
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Chronique

LE Ile CONGRES INTERNATIONAL DES ÈTUDES DU SUD-EST EUROPÉEN,
ATHENES, 7-13 MAI 1970

II

Ainsi que nous l'avons vu dans la première partie de cette chronique, les thémes
d'histoire ont bénéficié d'une participation particulièrement large, tant par les nombreuses
communications que par l'ampleur des discussions soulevées. Les thémes traités, tout en éluci-
dant quelques aspects fondamentaux de l'histoire sud-est européenne, ont en méme temps
justifié ce domaine d'activité en tant que discipline autonome. Une fois les facteurs communs
détectés et analysés, l'utilité des études sud-est européennes s'impose avec évidence.

A la section a Droit et économie », les travaux se sont concentrés sur trois thèmes seu-
lement. Pourtant leur intérét n'en fut pas moindre, car les problèmes attaqués sont essentiels
pour la compréhension de l'histoire sud-est européenne sous la domination ottomane. En effet,
le thème « Echanges et circulation monétaire dans les Balkans a l'époque de l'Empire ottoman »
permit aux participants d'examiner les cours des monnaies, leur histoire, le processus de leur
dépréciation aux XV° XVIII° siècles, leur falsification, ainsi que le rapport existant entre
le cours des monnaies turques et les monnaies européennes (John Lampe U.S.A., S.
Rizay Yougoslavie, Dém. Hemmerdinger-Eliadou France, Omer Barkan Turquie). Le
développement économique de la Grèce fut étudié par P. B. Dertilis et Dém. Délivanis, tandis
que les exportations grecques au début du XVIII« siècle ont été présentées par D. Gofas
(Grèce) d'après des documents inédits. Le rdle du facteur albanais dans le commerce balka-
nique du XVIII° siècle et au commencement du XIX« a été démontré par S. Nagi (Albanie).
L'activitd des colonies de marchands balkaniques des vales hongroises a fait l'objet de la
communication de Martha Bur-Markowska (Bulgarie). Olga Cicanci (Roumanie) in absen-
tia a montré le rôle des compagnies grecques de Transylvanie dans le commerce sud-est
européen de la seconde moitié du XVII° siècle. Par son emplacement géographique, la Transyl-
vanie offrait des conditions particulièrement favorables au développement du commerce de
transit par Vienne, vers l'Europe centrale. L'auteur signale la richesse des matériaux d'archi-
ves la plupart inédits qui permettent de suivre la manière dont ces compagnies étaient
organisies, leur statut juridique, leurs relations avec les autorités locales et la Cour de
Vienne, etc.

Les débats autour du second thème, déclié aux « Privilèges et franchises dans le Sud-Est
européen a l'époque de l'Empire ottoman * ont été ouverts par le rapport du prof. N. Panta-
zopoulos (Grèce). L'auteur a examiné avec sa compétence bien connue l'évolution des rapports
musulmano-chrétiens sur le plan juridique et ecclésiastique depuis l'apparition de l'Islam

REV. ETUDES SUD-EST EUROP., IX, 2, P. 281-289, BUCAREST, 1971
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jusqu'au XIXe siècle. II a donne une analyse très nuancée de o la nécessité de coexistence des
seigneuis et des vassaux gut engendra les « privileges s de l'Empire ottoman.

Les différents aspects de cetle coexistence entre Turcs et chretiens (Eglise, corpora-
tions, autonomic locale) ont été abordés par les représentants de presque tons les pays sud-est
curopéens L'aspect ecclésiastique, c'est-à-dire les privileges de l'Eglise orthodoxe dans l'Em-
pire ottoman et ses principaux attributs, a forme l'objet de la communication de Gérasimos
Konidai (Grèce). Omer Lutfi Barkan (Turquie) s'est occupé du statut des corporations
d'artisans dans l'Empue ottoman et Nikola Vuko (Yougoslavie) a analyse l'influence du système
corporatif ottoman sur le processus de desagrégation des corporations serbes. Fanny Milliova
(Bulgarie) iii absenha a examine de près les difficullés auxquelles se heurta l'évolution
de la propriété foncièie des tchifliks s vers la propriété privée, de type bow gems. Le problème
des capitulations a forme l'objet de la communication d'Hélène Koukkou, -Landis que celui
de l'autononne locale et des piivilèges a été tiaité par G. Kyrris (Chypre) dans sa commu
nication i Aimees locales et luttes de liberation en Chypre 1570-1670 » et par Maria Ale-
xandrescu-Dersca Bulgaiti (Roumanie), L'origine et l'importance histotique des khatt-i cherifs
de privileges accordés aux Principautés roumaines s. M Alexandrescu-Dersca y a analyse le statut
juridique des pays roumains, en s'occupant tout spécialement des khatt-i cherifs de 1774-1826,
gut ont rep les i apports des Principautés roumaines avec l'Empire jusqu'au traité d'Andri-
nople (1829).

Un theme fondamental pour l'histoire du droit, qui a figure avec succès dans le pro-
gramme du Congrès, fut celui de la « Reception du droit byzantin dans les droits des peuples
balkaniques ». Pour la Giece, ce phénomène a été étudié par les professeurs G. Michaélides-
Nouaros et Ch. Frangistas (Grèce). Le premier a mis en lumière d'une manière fort sugges-
tive les valcurs durables du droit byzantin, ainsi que les conditions hisloriques dans lesquelles
ces valeurs ont jusqu'à present joué un rôle insigne dans le développement du drod civil
grec. Le second a sounds à une analyse serree et pertinente les problèmes d'orche
rique et constitutionnel que soulève en droit grec actuel la reception du drolt canon byzantin.
Pre,entant une vue d'ensemble sur la reception du droit byzantin en Bulgarie, le pi of M.
Andreev (Bulgarie) s'est attaché aux aspects bulgares, fort intéressanls, des rappoi Is du droit
byzantin et de la coutume. La synthese réalisée dans ce domaine par le droit roumain a et&
examinee par le prof. Val. Georgescu dans sa communication intitulée « Reception rotimaine
du droll byzantin dans le contexte sud-est européen ». Ce processus dans les Principautés
roumaines est caractérisé par une double tendance . d'une part l'opposition, la late des deux
systèmes (droit coutumier et drolt byzantin), de l'aulre, une continuelle interaction Jusqu'au
triomphe final du droit écrit, législatif et national, qui ne fut d'ailleurs pas le droll byzarilM
dans aueun des pays balkaniques. En étendant ses conclusions à tous les pays de la zona
sud-tst europeenne, le prof. Val. Georgescu a attire I-attention sur le rôle de l'Eglise cectime
nique et des Eglises nationales dans la iéception du droit byzantin, sur la position complew
Ld3ptée par la Porte ottomane, ainsi que sur les rapports existant entre la éception Fisk-
nienne et la culture juridique occidentale. Une conclusion s'imposerait, scion l'au tem. C't st
la nécessité que l'.kIESEE prense l'initiative de l'élaboration d'un ouvrage gm sod pour
la zone sud-est eulopeenne le pendant du Ius romcmum medu aem (le nouveau Savigny).

Les brillantes discussions soutenues par le prof. Ch. Fragistas, le prof. M. Andreve,
l'acad Gr. Casimatis, Bomulus Vulcônesett el Val. Gem gescu ont conliMué à del asir l'unité
fundament:0e de la I &option b3 zantme, tout en détachant ses parliculaiites nationales. taut
en c gut coneerne la pei iodisation, que les sources emplo.3ées eL le cadi e poltlique, aim ès
la conqMte de la peninsule par les Tui es On posa aussi le problème de l'application du droit
In zantin el de la iesistance obstinee el pi olongee opposée par la coutume. La reception flit
definie tontine élant tus processus nécessaiie de la formation du droll, national de chaque petiple.
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Les rapports de la section de linguistique, pi kettles par l'acad. Alex. Rosati (Rou-
manic), l'acad. Vladimir Georgiev (Bulgarie), le Dr Radoslav Katièlé (Yougoslavie) et le plot'.
Androkli Kostallari (Albanie) ont fait le bilan des recherches sud-est européennes effectuées
dans ce domaine après le Congrès de Sofia Le prof. Rosetti a attire rattention sur les elements
de substrat communs aux Roumains et aux Albanais. Le prof. Geoi giev dormant un
aporçu general des realisations des chercheurs bulgares a surtout insisté sur les taches plus
pressantes de la linguistique balkanique. Il a propose l'élaboration d'un « Atlas toponymique
balkanlque » foncle sur les sources historiques, à partir des temps les plus reculés jusqu'au
VIe siècle, quand les Slaves s'étabbrent dans la péninsule balkanique. R. Katielé, a présenté
les recherches illyriennes en Yougoslavie et A Kostallari, celles d'Albante.

Les discussions ont porté sur le problème de « l'union linguistique balkanique o. N. An-
driotis a exprimé sa conviction dans l'individualité de chaque langue balkanique, sans nier
l'influence naturelle qu'exerce une langue sur une autre, ma's sans toutefois admettre que
par le bilinguisme on puisse al river à l'union linguistique. I. Zatmov a indiqué l'importance
de la densité ethnographique aux Balkans a partir du Vle jusqu'au XIIe siècle, ainsi que
poitance de ce facteur pour les relations linguistiques balkaniques. Il a souligné les facteurg
qui aident à determiner les « balkanismes o des langues balkaniques.

Les communications se sont gioupées autour des deux themes de la section linguistr-
que, dont le premier (0 Fléritages giecs successifs dans les langues balkaniques o) a bénéficié
de la contribution de Peter llievski (Yougoslavie), Kird Vlaliov (Bulgarie), Boris .Markov
(Yougoslavie), Demiraj Sh. (Albanie). I. Zaimov (Bulgarie), Eric P. Hamp (U.S.A ), Idriz
Ajeti et Ivan Pud le (Yougoslavie) Le prof. Haralamble Mihiíescu (Roumanie) in absentia
a analyse l'influence grecque subie par le roumam a travel's les siècles, en montrant que cette
influence eut son apogee au XVIIIe siècle. Sur les 1330 hellénismes datant de l'époque pha-
nariote, seuls 120 ont persisté jusqu'à nos jours. E. Djamo-Diaconip (Roumarue) in absentia
a apporté des o Contributions à l'étude de l'influence de la langue glecque sur le slavo-rou-
main (XIVe XVIIe siècles) o, son etude renfermant l'analyse des ernprunts lexicaux et des
termes composes calques sur le modèle grec.

Tout aussi fructueuse s'avère l'engate menée par les collaborateurs du second theme
linguistique concernant o La formation des langues littératres dans les pays du Sud-Est
européen». Aux vues d'ensemble esquissées pour toute la zone par Dalibor Biozovie ( Y ot go
slavie), R. Auty (Angleterre), J. Hamm (Autriche) ont succédé les communications envisa-
geant ce processus pour chaque pays sud-est européen M. Domi (Albanie), B. Stolz (U S.A.),
L. Mulaku (Yougoslavie), Eren Hasan (Turquie), etc. Florica Dimitrescu-Niculescu (Roumaine)
in absentia s'occupa du rôle des elements d'origine grecque dans la formation des nou-
veaux termes du rouniain littérane, en montrant la productivité de certains elements formatifs.
D'amples discussions portant, entre autres, sur l'époque de la formation de la langue late-
raire bulgare, sur cerlams changements phonétiques du bulgare, sur le rotacisme en albanais
ou sur l'activité de Vuk Karadiie ont complete la !Idle activité de cette section.

A la section de littérature, le rapport a été fait, du côté roumain, par le prof. Al. Dima,
qui donna un ample aperçu de l'état actuel des etudes littéraires en Roumanie, double d'un
tableau des principales étapes parcourues par la critique et l'histoire Itttéraires roumaines

Le premier lhème de cette section, dédié à l'o Humanisme dans le Sud-Est européen
(sources, caractères, diffusion, moyens d'enseignement) suscita l'intérèt de nombreux cher-
cheurs et une large participation des Roumains. La variété des sujets choisis s'explique surtoul
par l'interprelation différente que les auteurs ont donnée au terme d'humanisme. En com-
mençant par l'acad. Gr. Gassimatis (Grèce), qui a fait quelques réflexions sur l'humanisme byzan-
trn et en finissant par M. Z. Xholi (Albanie), qui a détaché l'humanisme des idées de Naim
Frashéri (1846-1900), nous avons assisté ainsi que l'a si justement remarqué dans ses conclu-
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sions le prof. Mihal Berza à toute une gamme d'o humanismes a. Le prof. A. Pertusi (Italie)
a analyse la formation de Digenis Akritas ; C. Papoulidis (Grèce) a étudié l'o influence de la
renaissance spirituelle athonite du XVIIIe siècle sur l'école de Paissij Velicikovki dans les
pays roumains et en Russie du Sud ; Vuh Nedeljkovie (Yougoslavie) a présenté Esope et
Dositej Obradovie o et Roxani Argyropoulou (Grèce) a analyse la o Traduction manuscrite
de l'Ethique de Benjamin de Lesbos o. Ante Kadie (U.S.A.) a montré le rate joué par l'éveque
Strossmayer dans la Renaissance bulgare, A. Tachiaos (Grece) a parle de L'autobiographie
en tant que genre litteraire de la littérature balkanique du XVIIIe siècle o et D. Geana-
koplos (U.S.A.) a présenté un humaniste cretois : Markus Musurus. L'activité des sociétés
littéraires grecques au XIX« siècle a été presentee par Dim. Picraménou et Lude Droulia
(Grèce). Un sujet fort intéressant pour les Roumains a été attaqué par M. Léandre Vranoussis
(Grèce). Il s'agit de o La question homérique de la littérature slavo-roumaine s, c'est-A-dire
de la paternité des o conseils attribués au prince Neagoe Basarab (1512-1521). Malgre
le ton convamcant de notre érudit collegue, son hypothèse selon laquelle le manuscrit &Athos
serait l'autographe de Manuel de Corynthe, qui aurait rédigé les o conseils » à la demande du
prince Neagoe, a soulevé bien des discussions 1.

En ce qui concerne la participation roumaine A ce theme, on pourrait dire qu'elle s'est
moms éloignée du bu L propose et que les communications presentees ont eu, pour la plupart,
pour objet l'humanisme, tel que le concoit la definition classique du terme. Le prof. Carol
Gollner jeta o Un coup d'ceil sur la réforme de l'enseignement en Transylvanie par Johannes
Honterus a, en montrant que les manuels de Honterus ont largement contribué A la formation
d'un point de vue seientifique pour les jeunes generations de son temps. Le prof. Eugen
StAnescu a analyse « La structure humaniste de l'historiographie roumaine de la Grande
époque (1650-1725) a. En appliquant la méthode structuraliste à l'analyse des chroniques
roumaines, le prof. StAnescu constate que l'historiographie de cette période peut être carac-
térisée comme étant humaniste. Elèves des grandes écoles humanistes de Pologne, d'Italie
ou de Constantinople, les auteurs des chroniques sont des intellectuels doubles d'hommes poli-
tiques, souvent chefs des grands partis du temps. Une doctrine politique se dessine, qui
dans un sens plus large a pour principaux composants l'origine commune, l'unité ethnique
et de langue et surtout la continuité du peuple entier. C'est toujours A l'histoire des idées
que se rattache la communication de Virgil Canclea (4 Doctrine et éthique chez les humanistes
du Sud-Est européen a, qui fait l'analyse de Vattitude mentale des intellectuels de cette zone.
Les concessions toujours plus grandes auxquelles étaient contraints ces derniers expliquent
la nécessité pour eux de sacrifier leurs convictions profondes A une idéologie conforme A
leurs interets. Considérant cette contradiction entre ce que crozent et ce que font les hom-
mes, du point de vue propre aux sociétés sud-est européennes, l'auteur explique les antece-
dents historiques d'un débat moderne. Alexandru Dutu, en traitant de I'« Ideal éducatif des
humanistes du Sud-Est européen a, s'attaque précisément A ce chapitre de la péclagogie qui
forme le centre méme de la pensée humaniste. L'enquête menée par l'auteur à l'aide de quelques
textes représentatifs lui permet de saisir comment l'o humanisme religieux a a élaboré une
nouvelle idée de l'homme et comment le o rationalisme orthodoxe o a facilité la prise de con-
science nationale. Ceci explique pourquoi, o dans cette zone, l'humanisme s'est très peu cantonne
dans l'érudition et a revétu un caractère nettement militant o. Dans la meme section ont
encore présente des communications : Maria Marinescu-Himu (Roumanie), qui a parlé de
La diffusion du roman grec en Roumanie o, en montrant les liens étroits de la culture rou-

1 V. aussi Dan Zamfirescu inveddlurile lui Neagoe Basarab Mire fiul sau Teodosie (Les
conseils de Neagoe Basarab A son fils Teodosie), Bucarest, 1970, p. 17. Selon cet auteur
qui rejette l'hypothèse de M. Vranoussis, on ne peut attribuer A Manuel que la traduction en
grec ou la copie du texte grec.
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maine avec la culture grecque au XVIII` siècle, quand les Ethiopiques d'Héliodore jouissaient
d'un grand succès dans toutes les couches de la société et Mihai Vasiliu (Roumanie), gin a
présenté le theatre roumain de la première moitie du XIXe siècle dans le contexte sud-est
européen mettant en lumière les parallélismes du développement de la dramaturgie roumaine
et grecque.

Les conclusions des travaux concernant ce vaste theme furent tirées par le prof.
Mihai Berza, qui profita de cette occasion pour souligner l'importance de quelques résultats
déjà obtenus dans l'étude de l'Immanisme sud-est européen et indiquer, en meme temps, les
directions que devraient suivre les recherches à venir.

Le second theme de la section de littérature, o Traits communs de la littérature épique
chez les peuples ball:arm:Ines o, offrit un terrain particulièrement favorable au comparatisme.
Le sujet d'élection fut l'épique populaire, si riche dans tous les pays balkaniques. Certains
motifs et theme littéraires furent présentés pour l'ensemble de la zone (B. Nastev, O. Ja;ar-
Nasteva et B. Koneski Bulgarie, T. Cubelie Yougoslavie, D. Economidis Grèce,
D. Antonijevie Yougoslavie). D'autres communications ont analyse des relations bilatérales,
comme, par exmple Les traits communs des poèmes épiques serbo-croates et néogrecs
(Z. Mladenovié Yougoslavie) ou o La littérature grecque en Bulgarie au cours des XVIIe
XVIIIe siècles (D. Petkanova Bulgarie). D'autres, enfin, ont eu en vue le folklore balka-
nique en tant que manifestation de la conscience nationale (A. Fico Albanie, D. Nedelj-
kovie Yougoslavie, etc.). Adrian Fochi (Roumanie) ui absentia a analyse le balka-
nisme de la ballade populaire roumaine, en constatant que seuls 24 sur les 352 sujets trailés
dans ces ballades se retrouvent chez les peuples balkaniques. L'auteur a pu établir que les
plus nombreuses relations des textes folkloi iques roumains visaient surtout le folklore bulgare,
suivis par le folklore serbo-croate, albanais et, en dernier lieu, par le folklore grec.

Le troisième theme de cette section fut a Le romantisme dans les littératures des
peuples du Sud-Est européen o. Là aussi on a souvent eu recours au comparatisme, soit pour
établir les traits communs du romantisme .dans les pays du Sud-Est européen (I. Konev,
K. Genov, G. Dimov, N. Dragova Bulgarie, Z. Pililisavae Yougoslavie), que les parti-
cularités du romantisme national dlun pays ou d'un autre (J. Roos France, D. Shapplo
Albanie, E. D. Goy Angleterre, K. Akyuz Turquie) ou bien le rale de personnalités
intéressantes, telles que Nicolas Piccolos (prof. Basile Laourdas Grece), Ugo Foscolo
et Niccolo Kefalos » (G. Fischetti Italie). M. Léandre Vranoussis a présente o Les étapes
successives et l'état actuel des etudes sur la littérature néo-hellénique o, en montrant d'une
manière extrêmement nuancée les difficultés auxquelles s'est heurtée l'histoire de cette HU&
rature avant de se constituer en science autonome.

Les rapports de G. Tzanev (Bulgarie) et de Valenti Rapeanu (Roumanie), tout en
mettant l'accent sur le romantisme de chacun de ces pays, eurent le mérite, en plus, de
dormer également un large aperçu du romantisme sud-est européen. En examinant le roman-
tisme en tant que dimension permanente de la culture roumaine et en détachant les carac-
teres essentiels du romantisme sud-est européen, Valenti Rapeanu constate que dans cette
zone ce courant, dépassant la sphere de l'esthétique, a représenté plutôt une modalité d'expres-
sion offerte aux idées de liberation nationale, une tribune idéologique et littéraire de l'éman-
cipation nationale. Autant dire que le romantisme s'y est confondu avec l'idée de revolution.
Le prof. Tzanev a souligné lui-aussi le caractère militant du romantisme dans les Balkans, oil

il a joué un rdle important pour le réveil national et l'élan patriotique du peuple *.
La section d'art, ethnographie et folklore s'est propose de grouper ses travaux autour

de quatre themes. Les deux premiers (o Le Mont Athos comme centre artistique de rayonnement
dans les pays du Sud-Est européen * et a La genese de l'art moderne dans le Sud-Est euro-
péen ont inscrit au programme un très petit nombre de communications (Th. Tzanné-
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taLos Greco, V. Pandurski et V. Dinova Rousseva Bulgarie, Dli. Dhaino Albanie)-
C'est griice au rapport de Eleonora Costescu (Roumanie) in absentia qu'on a eu un
apervu de l'élat actuel des etudes roumaines concernant fart moderne sud-est européen.

La plupart des communications se sont concentrées sur le troisième theme de cette sec-
tion : 0 L'art post-byzantin dans les pays du Sud-Est européen : ceuvres et artistes ».

L'un des problernes essentiels que comporte cet art et qui éveilla l'intéreL de nomb reux
participants fut la notion d'o école » locale, légionale, nationale, dans la peinture et l'architec-
ture posi-byzantines C'est dans ce sells que le prof. N. Moutsopoulos (Grece) a étudie i Les
eglises post-byzantines de type basilical en Macedoine o et que Ath. Papagheorgluou (Chypre)
a présenté Quelques peintres cyptiotes au XVle stecle et M. Theoharis (Grèce), s L'école
de Nauplie aux X\ Ie XVII le siècles Les discussions soulevées par cet intéressant problème,
tout en contribuant à éclaircir la notion d'« école i, ont aussi pernus de constater une impression-
nante unite de la peinture sud-est européenne au XVIe stècle. Oney Gonul et Goyunç Nejat
ont presenté, le premier Les elements byzanlins de l'art de l'Anatolie seldjoukide » et le
second, d'apres des documents d'archives, « Les monuments architecturaux ottomans en Morée ».
S. Agennan V. Candea (Liban Roumanie) ont attire l'attention sur la limite orientale de
l'ai t post-b3 zantm, presentant les kettles melkites (XVIIIeXIXe siècles). Verena Han a
montré dans sa communication 0 Les courants des styles dans les métiers, l'art des artisans
elireliens art XVIe siècle el aux premières décennies du XVII° siècle dans les regions cen-
trales des Balkans », combten fortes sont les Influences orientale et occidentale dans les arts
sompLuaires de cette region. Le rapport de Maria-Ana ,Musicescu (Boumanie), gut offre un
ample tableau des recherches sur fart roumain du Moyen Age, a donne une analyse de la
notion (1'0 école » dans la peinture moldave et valaque, en expliquant, en meme temps, la
synthèse arlistique réalisée. l'asile Dragut (Roumanie), étudrant « La peinture rnurale en
Valachie et en Aloldavie et ses rapports avec la peinture sud-est européenne au XVIe siècle s,
constate que ces rapports sont dus surlout a la circulation des artistes el aux relations des
pays roumains avec le Mont Athos et la Serbie. Cornelia Pillat (Roumanie) in absentia
a analyse o L'interprétation de l'iconographie athomte de l'Apocalypse au XVIIIe siècle en
Valachie et en Transylvanie ». Corma Nicolescu (Roumame) in absentia a présenté (u Les
ic6nes glecques en Rounianie » (XVIe XVIII` siècles), qu'elle a groupées en trois categories .
1) IcCines d'origine giecque, exécutées par des maitres grecs, voyageurs ou etablis clans les
pays roumains ; 2) lanes d'école vénéto-crétoise, apportées par les moines, les négociants ou
les collectionneurs ; 3) L'exemple singularisé d'une ic6ne du XVIIIe siècle apportée du Mont
Athos. G. Cantacuzino (Rournanie) a évoqué L'évolution des residences seigneuriales de Vala-
clue au XVIIe siecle el leurs rapports avec les arts de l'Orient et de l'Occident ». L'auteur
tlémontre le cal actère spécifique et original de la residence seigneuriale de Valachie, qui consti-
tue une synthèse d'élements autochtones, byzantins, orientaux et occidentaux. Dans ses o Contri-
butions a l'étude de la formation du "zougrave sud-est européen à l'époque post-byzantine »,
Auroi a Nasla (Rouniame) s'est occupée surtout du manuel de peinture attribué a Denys
de Foul na. Au dernier theme de cette section, « Arts et métiers populaires dans les pays
du Sud-Est européen », les communications à caractère comparatif ont traité des chansons
populaires ballantques (N. Kaufmann Bulgarie), des danses de femmes (O. Mladenovie
Yougoslavie), des textiles et de leurs motifs décoratifs (A. Papamichael Gr. M. Veleva
Bulgarie), de la structure thématique et du spécifique des métiers populaires chez les pettples
balkaniques (I. Konev Bulgalie), du travail des métaux dans le Sud-Est européen (R.
Vulcanescu Rouniame). D'autres problèmes spéciaux y furent également présenlés, traitant
du theatre Lure (Ekin Sukrii), de l'architecture des Albanals de Yougoslavie (M. Krasniqui
Yougoslavie), de l'activité des orfèvres albanais clans les Balkans (D. Petrov Le Yougoslavie),
des échanges bulgaro-byzantins en matiere de musique ecclésiastique (E. Tontscheva Bulgarie).
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.itu bout de ce compte rendu des travaux du He Congrès international des etudes
sud-est européennes, on peut constater avec satisfaction que l'ceuvre commencée sous d'admi-
rabies auspices a Sofia a été continuée a Athènes dans les men-1es conditions. Les themes choisis,
le ton des discussions et l'atmosphère de cette importante reunion ont montré la tendance géné-
rale des participants a mettre en lurnière les points communs de l'histoire de nos pays. Les
particularités nationales qui s'en détachent, loin de constituer un element de divergences, ne
font que mieux ressortir les parties communes. Montrer ce qui nous separe aide parfois davan-
tage à voir ce qui nous unit.

Il faut souligner que le comité d'organisation grec, dirige par le prof. Ch. Frangislas,
el dont le Secretariat a été assure par Marie Nystazopoulou-Pélékide, flit pour beaucoup dans
la réussite de ce Congrès. Il serait difficile d'imaginer hospitalité plus prévenante et plus
soucieuse envers les invites. Des receptions, spectacles et belles excursions ont complete
fort agréablement le plogramme, permettant aux participants de nueux se connaltre et de
mieux connaitre, ensemble, la Grèce.

Cornelia Papacostea-Danielopolu

LE XIII' CONGRÈS INTERNATIONAL DES SCIENCES HISTORIQUES

Entre le 16 et le 23 aoilt 1970 se sont déroulés a Moscou les travaux du XIIle Con-
gres International des Sciences Historiques, manifestation qui a lieu une Ems tous les cinq ans,
devenue depuis longtemps habttuelle entre les hisloriens du monde entier. A peu-pres
quatre mille historiens ont pris part, dans les nombreuses sections du Congres, aux deb ats
suscités par les themes mis en discussion. Une delegation roumaine d'environ quatre-vingts
personnes, ayant à sa téte le professeur Miron Constantinescu, president de l'Académie des
Sciences Sociales et Politiques de la Republique Socialiste de Roumanie, a éte
p résente aux travaux de cette reunion. Dans ce qui suit nous nous arrelerons sur les pio-
blèmes spécifiques de l'aire historique sud-est européenne et sur rapport de la delegation
roumaine aux discussions.

De nombreux aspects de l'histoire de cette zone ont été abordés dans le grand rapport
intitulé Le féodalisme comme moment lustorique, comme mouvement social, comme mode de pro-
duction. Dans « La genèse du féodalisme dans les pays d'Europe », Z. V. Oudaltzova et E. V.
Goutnova (URSS) ont assemble dans un tableau unitaire les situations différentes créées par
Je passage au féodalisme en divers pays de l'Europe. Aussi bien D. Anghelov el. V. Velliov
(Bulgane), qui se sont occupés de « Quelques problèmes du developpement socio-économique
du sud-est de l'Europe aux HeVe siècles et le passage de l'Antiquité au Moyen Age »,
que G. Szekely (Hongrie), qui a retrace « Les voies historiques du développement de la féodalité
et les variantes de la société médiévale », ou H. Lowmianski (Pologne) qui, dans les i Transfor-
mations sociales en Europe centrale et orientale du Ve au Xlle siècle n, a prolongé le débat
jusqu'à une date plus avancée, se sont tous propose de démontrer qu'en dépit du décalage
chronologique, gull ne faut pas sousestimer, l'Europe a connu, du point de vue social el
économique, un seul destin après la fin du monde antique : genese et développement d'un
féodalisme assez varié mais le meme dans son essence.

Un autre grand rapport a été consacré aux Problèmes de l'Europe au XVII` siècle. J.A.
Gerowski (Pologne) a brossé dans son exposé sur o L'Europe centrale au XVII° siècle et ses.
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principales tendances politIques e, un vaste panorama de l'Europe centrale et du Sud-Est A
une époque de transition qui peut étre considérée l'aube de l'Age moderne. References A la zone
sud-est européenne ont été faltes aussi dans les rapports de U. Steensgaard (Danemark),
« La crise économique et politique du XVIIe siècle e et de G. Polisenski (Tchékoslovaquie),
o Les revolutions sociales et politiques du XVII` siècle e, qui se compléterent, en dépit de leurs
visions fortement contradictoires.

Enfm, un troisième grand rapport s'est propose de tralter une période de l'histoire
I rès rapprochée de nous : Le monde entre les deux guerres mondiales. Les problemes de l'aire cen-
trale el sud-est de l'Europe ont été pris en consideration par L. Valiani (Italie), qui, dans o Le
mouvement socialiste en Europe après 1914 e, a dressé un Lilian de la résistence du motive-
ment socialiste européen en face de l'avance fasciste, en relevant quelques facteurs qui ont
facilité la victoire provisoire, entre les deux guerres mondiales, des forces antisocialistes dans
certains pays de l'Europe centrale et du Sud-Est. Encore plus poussée dans cette direction
a été l'analyse de M. Jasko (Hongrie), a Le fascisme les fascismes en Europe centrale ori-
entale o ; enfin, « Le problème de la securité collective entre les deux guerres mondiales o a
élé discuté par I. Oprea et E. Campus (Roumanie), qui ont parle des avatars connus par les
tentative s de mettre en place un système de sécurité collective en Europe.

Dans de nombreuses sections du Gongrès les rapports ont évoque le destin historique
de l'Europe du Sud-Est pendant certaines periodes. Parini ceux de la section consacrée
A l'Antiquité, il faut mentionner « Le monde antique et l'ancien Orient e (W. D. Blavatski,
URSS) et « La fin du monde antique et les Barbares s (I. Nestor, Roumanie). En jalonnant
les limites chronologiques et géographiques de o La romanité orientale o, Em. Gondurachi et
Gh. stefan (Roumanie) ont accordé leur attention surtout au processus historique de la for-
mation du peuple roumain.

Dans la section de l'histoire du Moyen Age, ont présenté des rapports qui nous inté-
ressent ici : James Post (USA), a La souverameté et ses limitations au Moyen Age (1150-1350) *
et N. Filipovie (Yougoslavie) qui, en parlant de « L'économie des Balkans et la Méditerranée
aux XVe X Vle siecles o a formulé des considerations tres suggestives sur l'interdépendance
balkano-méditerranéenne qui s'est prolongée même A l'époque de la conquéte ottomane. D'un
intérét de premier ordre s'est avéré le rapport des Pr Baykal, Altunday et Erzi (Turquie)
sur les o Problèmes de la publication des sources turco-arabo-persannes de l'histoire de la
Turquie e. F. Dvornik (USA/St. Siege), a Les Missions orientales des Eglises grecques et occi-
dentale pendant le Moyen Age e et Ch. Verlinden (Belgique), « Le commerce en mer Noire
des débuts de l'époque byzantine au lendemain de la conquete de l'Egypte par les Ottomans
(1517) e, ont passé en revue les résultats des recherches, meme les plus récentes, et ont si-
gnalé de nouveaux aspects que ces problémes suscitent.

En partant d'une analyse du mouvement des idées A l'époque moderne et contemporame,
Chr. Ghristov (Bulgarie) a expose les principaux aspects des « Mouvements idéologiques en
Europe du Sud-Est au cours des XIXe XXe siècles (jusqu'i la première guerre mondiale) e;
la conjoncture internationale au début de notre siècle a été le theme traite par le rapport
de D. Zografski (Yougoslavie) sur a Les puissances européennes et les Balkans au début du
XXe siècle (1900-1914) e. On peut ajouter aux problemes d'histoire moderne les &bats
qui ont eu lieu dans la Commission internationale des etudes slaves sur la ville et son rede
dans la formation de la conscience nationale, de meme que les travaux de la Commission Inter-
nationale pour l'Histoire des Assemblées d'Etats sur les ordres et les assemblées dans les pays
slaves et orientaux de l'Europe. L'Association Internationale des Etudes Byzantines a organise
dans le cadre du Gongrès un ample débat sur le caractère des relations entre la Russie et
1 'Empire byzantin. Le rapport de D. Obolensky (Grande-Bretagne) sur « Les relations entre
Byzance et la Russie depuis le onzième jusqu'au quinzieme siècle e a traité des multiples for-
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mes que revel l'action d'un modele de civilisation sur une grande aire culturelle, en parlant
surtout du point de vue de l'existence d'une o acculturation * veritable ou seulement appa-
rente. D'autres communications ont approfondi les divers aspects du problème mis en discus-
sion. Helene Ahrweiler (Pails) s'est occupée de l'expedition russe de 860 contre Constanti-
nople et a avancé la these que cette expedition n'a pas été organisée par Kiev, comme on le
croyait jusqu'à present. Ihor Sev Cenko (Dumbarton Oaks) s'est attaché à la question de la
Note du Toparque Grec (ou de l'Anonyme de Hase selon une appelation plus fréquente)
pour démontrer qu'il s'agit d'un faux de B. Hase, conservateur a la Bibliothèque Nationale
de Paris, fait a la demande du comte Rourniantzev. L. Muller (Gatingen) a parlé des premiers
metropolites grecs de Kiev et V. Lazarev (Moscou) des relations russo-byzantines reflétées
dans l'ancienne architecture russe.

Quant aux interventions faites par les historiens roumains, il faut mentionner la
discussion engagée par le Pr M. Berza en marge du rapport du Pr A. Dupront, autour de I'« U-
nite des chrétiens et l'unité de l'Europe vues du sud-est du continent. Le rapport de
D. Anghelov permit à Rugen Stanescu de discuter la périodisation de la féodalité byzantine-
et les traits specifiques de celle-ci. C. Goliner et L. Demény, en partant du rapport de
J. Gerowski, ont fourni des details sur les relations de la Transylvame à la fin du XVIe et
au commencement du XVIIe siècle avec le sud-est de l'Europe. Reprenant les problèmes
poses par le rapport de Ch. Verlinden, R. Manolescu et S. Goldenberg ont formulé des consi-
derations sur les aspects chronologiques et geographiques du sujet.

Ajoutons, enfin, les interventions des membres de la delegation roumaine sur des problè-
mes tels que « La civilisation daco-romaine et l'ethnogenèse du peuple roumain * (N. Gostar,
Bucur NIitrea, D. Berciu, Kurt Horedt), s La formation des Etats féodaux roumains en tant
qu'aspect de la féodalité européenne o (St. Stefänescu, St. Pascu), o L'Union des pays roumains
au temps de Michel le Brave s (Rugen Stanescu, Paul Cernovodeanu), « La formation de la
conscience nationale chez les Roumains s (St. Stefänescu), « La formation de l'Etat national
au XIXe siècle s (Dan Berindei), o Le mouvement socialiste en Roumanie à la fin du XIXe
siècle s (Traian Lungu), « I.a grande révolte paysanne de 1907 s (Damian Hurezeanu), « Le
parachèvement de l'unité nationale roumaine s (Miron Constantinescu, Aug. Deac, Alex.
Porteanu), « La participation de la Roumanie à la guerre antihitlerienne et le combat populaire
contre l'hitlérisme a (G. Zaharia), L'insurrection militaire et populaire du 23 Aoat 1944 et
la liberation de la Roumanie s (Miron Constantinescu).

C'est avec une satisfaction légitime que nous consignons aussi l'élection du Pr M. Berza
au Bureau du Comité International des Sciences Historiques (C.I.S.I.).

Eugen Sidnescu
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J. J. WILKES, Dalmatia, Harvard University Press, Cambridge (Massachusetts), 1969,
XXVII, 572 p., 59 planches, 24 figures, 1 carte.

La présente moriographie embrasse une période historique de plus d'un millénaire et
suppose la connaissance directe des sources historiques de l'antiquité, des interpretations
modernes, des découvertes archéologiques et numismatiques, ainsi que des prmcipaux résul-
tats obtenus dans le domaine de la linguistique indo-europeenne. Les archéologues ont mis

jour des matériaux d'une richesse impressionnante, publiés dans toutes sortes de revues,
petites ou grandes, parfois difficilement accessibles, rédigées en albanais, allemand, fran-
cais, hongrois, italien, serbo-croate et slovène. Le nombre des inscriptions latines de Dalmatie
.est de plus de neuf nulle, mais elles n'ont pu jusqu'à present être concentrées toutes dans
un Corpus, de sorte qu'd faut les chercher dans une multitude de publications souvent de peu
&importance ou dans des périodiques pour la periode de 1902 à ce jour. A toutes ces connais-
sances, l'auteur ajoute celle de visu de la Yougoslavie d'aujourd'hui, avec ses montagnes, ses
vallées, ses Iles et sa vegetation, connaissance nécessaire pour offrir une idée approximative
du cadre géographique dans lequel ont vécu et exercé leur activité les habitants de la Dal-
matie d'autrefois.

Les quatre cinquièmes du volume traitent des I"JJCsiècles de n.è., de sorte qu'il
aurait pu avoir pour Litre la « Dalinatie romaine ». En effet, les cinq premiers ehapitres, con
cernant la colonisation grecque, le royaume illyrien (230-167 av n.e.), les luttes avec les Ro-
mains, les conquetes d'Auguste et /a transformation en province romaine, sont traités assez
sommairement et, par rapport à l'ensemble de l'ouvrage, ont plutdt le caractère d'une intro-
duction. Quant au dernier chapitre, consacré à l'époque tardive, jusqu'à la venue des Slaves,
l'auteur l'a réduit intentionnellement aux proportions de quelques constatations générales,
pour éviter de donner un volume exagéré à l'ouvrage. Par consequent, le contenu proprement
dit de celui-ci et la contribution personnelle de l'auteur sont constitués par les chapitres cen-
traux, où sont examinees les données concernant la Dalmatie rornaine, à savoir l'administra-
tion militaire et les gouverneurs, l'armée, les populations autochtones, l'organisation munici-
pale, les villes et les principales localités, la société, les efforts d'urbanisation, le commerce et
les métiers. Notons avec regret l'absence d'une description systématique des voies de commu-
nication et des liaisons avec les autres provinces de l'Empire romain, ainsi que celle d'un
repertoire des localités ayant livré des vestiges archéologiques ou des inscriptions latines, qui
.aurait permis d'évaluer l'extension et le degré d'intensité du processus de romanisation. En gene-
ral, les itinéraires antiques ont, à notre avis, été trop peu exploités, autant pour les donnéeS
concernant l'histoire militaire et des transports que pour le materiel onomastique qu'ils ren-
ferment et qui aide non seulement à la connaissance et h. la localisation des tribus autochto-
nes', mais aussi à depister les voies de penetration de la langue latine.

REV- tTUDES SUD-EST EUROP., IX. 2, P. 291-306, BUCAREST, 1971
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La colonisation grecque a eté limitée et n'a pas pénétré à l'intérieur des terres : ce
fait ressort aussi de la faible influence exercée par le grec ancien sur la langue latine du
sud-est de l'Europe, mils' que sur les langues Thrace et illyrienne. Les elements de prove-
nance grecque antique transmis au roumain, au dalmate et h l'albanais sont sporadiques
et ne peuvent attester des liens étroits et durables entre les Grecs et l'intérieur du conti-
nent. En échange, l'apport des tribus autochtones à l'ethnogénèse des Albanais, des Slaves du
Sud et des Roumains a été des plus importants. L'auteur a fait de louables efforts pour tenter
de décrire ces tribus, ublisant dans ce but les résultats obtenus par A. Holder (1896-1914),

Patsch (1896-1944), R. Vulpe (1925), H. Krahe (1929-1955), A. Mayer (1929-1957),
Rendie-Miocevie (1935-1965), A. Melcsy (1939-1969), J. Untermann (1961), R. Kati6i6

(1962-1968) et G. Alfoldy (1965-1969), mais il n'a pas trace la limite entre les tribus
illyriennes et thraces (qui s'étendait approximativement de Singidunum-Belgrade vers le sud
jusqu'A Héracléa Lyncestis-Bitolj en Macedoine) ; de méme, ii a omis les travaux de
I. I. Russu. Le schema de la diffusion des tribus autochtones publié h la p. 175 est utile, mais
trop sommaire en comparaison de l'excellente carte des territoires occupés par les Illyriens
et les Thraco-Daces, publiée dans l'ouvrage de I. I. Russu, Elementele autolitone In limba
romdful (Les elements autochtones de la langue roumaine), Bucarest, 1970.

Dans l'étude du processus de romanisation, il faut absolument ternr compte des con-
ditions géographiques et des voles d'accès vers l'interieur. Plus de 95% des neuf mille et
quelque inscriptions latines se tiouvent à l'ouest des Monts Dinariques, près de la mer, sur
la c6te ou dans les Iles ; à l'est des monts Dinariques, les localités ayant livre des inscriptions
latines sont plus rares et le nombre de celles-ci est beaucoup plus réduit. Alors que sur la
cdte et dans les lies 11 existait des colonies et des vines pourvues d'une organisation romaine,
telles que Tarsatica (Rijeka), Senia (Senj), Ortoplinia (Stu-Ilea), Vegium (Karlobag), Aenona
(Ni), fader (Zadar), Corinium (Karin) et Arba (Rab), le centre et l'est de la Dalmatie
n'étaient pas encore sous la domination romaine. Sept autres localltés ont reçu le droit de
municipe sous le règne de l'empereur Tibère (14-37) : Alvona (Labin), Elanona (Plomin),
Lopsica (Jurjevo), Varvaria (Bribir), Argyruntum (Starigrad), Apsorus (Gres) et Crexi (Osor),
suivies sous le règne de Claude (41-54) d'Alveria (Dobropolje), Asseria (Podgradje), Curicunt
(Krk), Fulviniurn (Omi§a1j) et Nedinum (Nadin). On compte au total vingt villes ayant une
vie roman-Le et dont la langue était le latm dans la partie septentrionale de la mer Adria-
tique, dans les iles, sur la cdte ou à immediate proximité de la mer, alors que l'intérieur
avait A peine été effleuré par l'influence de la culture romaine. Ceci représente une avance de
près d'un siècle sur la Dacie, la dernière en date des provinces romames du sud-est de l'Europe,
et explique en partie les grandes differences qui existent entre les langues dalmate et roumaine.
On pent se demander pourquoi tant de villes sont apparues dans le nord de la Dalmatie,
alors que le sud, pourtant conqms des le IIe siècle av.n.6., est resté tenement en retard. Il
existe probablement deux exphcations : d'une part, l'Italie du Nord a eu une agriculture
prospère et a pratiqué des échanges commerciaux dont les villes de Dalmatie ont profité ;
d'autre part, celles-ci se trouvaient à proximité d'Aquileia, qui a favorisé les liaisons entre
la vallée du PC) et les vallées de la Drave, de la Save et du Danube.

Dans l'énumeration et la description des localités plus importantes de l'intérieur de la
Dalmatie, l'auteur va du nord-ouest au sud-est, en tenant compte de certaines unites géogra-
phiques naturelles, depressions fermées ou vallées des grandes rivières, telles que : les plates-
formes de Lika, Livno, Glamoe et Duvno et les vallées des rivières Una, Vrbas, Bosna,
Drina et Morava. Les premières sont de hautes Vallées encaissées, dont les eaux se perdent
avant d'arriver A la mer, tandis que les dernières sont des cours d'eau qui se dirigent vers
le nord et se versent dans la Saya ou le Danube. L'aspect même du relief explique le manque
de convergence et d'unité de la Dalmatie : la partie située sur le versant occidental des monts
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Dinariques était orient& vers l'Adriatique et l'Itahe méridionale et centrale, tandis que les
vallées de l'Una, du Vrbas, de la Bosna, de la Drina et de la Morava convergeaient vers le
nord, dans la direction de la Pannonie et de la Mésie Supérieure, elles-memes reliées A l'Italie
septentrionale par la grande artère de communication Viminacium (Kostolac), Singidunum
(Belgrade), Sirmium (Sremska Mitrovica), Emona (Ljubljana) et Aquilem. Seul le fait qu'elle
était situ& loin des frontières et son caractere de provincia znernus ont, dans l'antiquité,
empeche la Dalmatie de se démembrer et de s'émietter en tant que grande unite administra-
tive, car il est difficile de croire que les routes rares et imparfaaes de ce temps aient pu
&re en mesure d'assurer des communications normales et permanentes entre la Dalmatie orien-
tale et la Dalmatie occidentale. Le regret-Le Esad Paalie, de Sarajevo, a le mérite d'avoir
etudié la situation des voies de communication de la Dalmatie centrale et d'avoir consi-
dérablement enrichi nos connaissances sur les principaux traces menant de Pannonie, de Mésie
et de la Dame vers la rive de l'Adriatique. L'une d'elles partait de Siscia (Sisak) sur la
Saya et se dirigeait vers le sud-ouest, elle s'unissait à Romula (Kamensko) a l'artere secon-
daire venant de Zagreb, puis elle continuait vers le sud-ouest, arrivant à Metulum (Cakovac)
et avant de traverser le mont Albius (Velika Velebit) elle bifurquait h Bivium (Munjava)
l'un de ses embranchements arrivant à Senia (Senj), sur le bord de l'Adriatique, tandis
que l'autre se dirigealt vers le sud, passait par Arupium (Vital), Asseria (Podgradje), Bur-
num (Suplja Crkva), pour arriver à Salona (Solun, pres de Split), la capitale de la Dal-
matie. Une route de moindre importance partait de Ad Praetorium (Bos. Dubica) sur la
Saya, passait par Bos. Novi, remontait la vallée de l'Una, passait par Splonum (Star Maj-
dan), montait vers Sarnacla (Pecka) et Drvar, puis redescendait sur Burnum, d'où elle se
dirigeaa vers Salona. La troisieme route partait de Servaium (Bos. Gradi§ka) sur la Saya,
remontait la vallée du Vrbas, franchissait les montagnes vers Leusaba (Bunari), 'malaria
(Vaganj) et Sipovo, touchaa Delminium (2upanac) et s'arretaa h Salona. Une quatrieme route
remontait la vallée de la Bosna, passait par Bistue Nova (Vitez), Bistue Vetus (Varvara)
et arrivaa A Delminium et Salona. Enfin, une cinquième route remontait la vallée de la Drina,
passait par Sarajevo, Konjic, Mostar et arrivaa à Narona, dans la vallée de la Narenta
(Neretva). Toutes ces routes passaient par des montagnes hautes et difficiles à franchir,
de sorte qu'il n'existe aucune comparaison possible entre elles et la confortable artère Aqui-
leia-Singidunum, qui longeait les vallées larges et fertiles de la Drava et de la Saya.

Le chapitre qui nous semble le plus réussi est celui consacré à l'arrnée. Y compris ses
annexes sur les gouverneurs, les legions, les delimitations territoriales, les recrutements et les
troupes auxiliaires, ce chapare compte plus de 100 pages, c'est-A-dire plus du quart de la
partie concernant la Dalmatie romaine. L'auteur n'a épargné aucun effort dans l'etude du
riche materiel épigraphique existant et il a su en tirer des conclusions précieuses, d'une
grande utilité pour la connaissance de l'organisation militaire non seulement de la Dalmatie,
inais de tout l'Empire romain. De meme, la tentative de l'auteur pour determiner dans quelle
mesure il s'est produit, du point de vue social, un clivage progressif de la population de la
Dalmatie, par lequel elle s'est intégrée dans le système esclavagiste de l'Empire romain, est
digne d'éloges. En revanche, les données concernant le commerce et les métiers sont par
trop sommaires, sans doute vu la penune des sources. Le chapare consacre A urbanisation
et A l'introduction des techniques romaines contient des informations nombreuses et variées,
pouvant completer utilement notre vision d'ensemble de l'Empire romain. La bibliographie
comprend surtout des articles et des etudes parues dans différentes revues et présente l'avan-
tage de réunir presque tout ce qui a été publié jusqu'A ce jour sur la Dalmatie romaine. L'index
des matieres, des personnes, des peuples et des noms de lieux aide le lecteur et le guide

travers les très nombreuses données dont on dispose. La carte de la fin du volume, bien
qu'utile, nous semble un peu sommaire par rapport A la richesse du contenu de l'ouvrage.
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En échange, les planches sont d'une exécution irréprochable. Rédigée dans un style coulant
et agréable, la monographie de J. J, Wilkes constitue indiscutablement un ouvrage fondamen -
tal pour l'étude de la Dalmatie romaine,

Mihdescu

CORNELIA BODEA, The Romanian's Struggle for Unification, 1834-1849, Bucarest, Ed.
Academiei, 1970, 295 p. (Bibliotheca Historica Romaniae, 25).

Lorsqu'en 1967 parut la version roumaine de l'ouvrage de Cornelia Bodea, Ltiptcr
ronuinilor pentru unible nalionald (1834-1849) (La lutte des Roumains pour l'unité national&
(1834-1849), une longue activité de recherche arrivait ainsi au point où les divers élémentS
s'assemblent afin de s'éclairer réciproquement et dévoiler A l'historien les contours d'une
¿tape de la vie politique d'un peuple. L'auteur s'était occupée de Moise NicoarA, avait retrouvé-
des pages égarées &rites par BAlcescu, avait analysé des documents provenant de lord Paget,
avait publié des études sur divers themes concernant la première partie du XIX° siècle
des enquétes entreprises dans les archives de l'étranger, tout particulièrement A. Vienne, et
l'étude attentive des recueils de documents et des collections de périodiques conservés dans
les bibliothèques de Bucarest, Cluj et autres centres du pays, assuraient A son ceuvre de
synthèse une solide base documentaire. Il est certain que l'auteur a bénéficié des résultats
auxquels étaient parvenus ses prédécesseurs, tels Nicolae Iorga, I. C. Filitti, Silviu Dragoihir
et, auparavant, A. D. Xenopol, tout comme de ceux obtenus par les historiens contemporains.

Cornelia Bodea a vu, cependant, le phénomène dans son ensemble. C'est IA, le premier
mérite de son ouvrage, auquel vient s'ajouter un certain nombre d'interprétations nouvelles.
Le livre qu'elle a publié présente un phénomène unitaire, se déroulant dans toutes les
provinces roumaines Valachie, Moldavie, Transylvanie. Pour la première fois, la lutte pour
l'unité des trois provinces apparaft dans son ensemble, en tant qu'effort soutenu, parti de chacun
des trois coins de la ten e roumaine.

L'édition anglaise reproduit le texte de 1967, moins les précieuses annexes, auxquelles
le chercheur anglais, possédant la langue roumaine, ne manquera stlrement pas de faire appel.

L'auteur, elle-méme, avoue le but qu'elle a poursuivi et nous dévoile en rnéme tempS
le plan de son ouvrage : ( We have embarked on the study of common Transylvanian,
Moldavian and Wallachian actions, prompted by the ideea of following up the unitary deve-
lopment of the Romanian national movement and of the 1848 Revolution in all three Roman-
ian countries. Thus, we are to blend in one single study the history of the movements of
the same people, divided only by political boundaries into- different countries » (p. 23). Tout
naturellement, son attention s'est concentrée sur l'année de la révolution, sur la situation poli-
tique internationale du moment, extrémement difficile, ainsi que sur l'importance que détien-
nent dans la destinée du peuple roumain les 15 années poursuivies par l'auteur ; le plan
de l'ouvrage indique amplement le chemin suivi par l'auteur, A travers la complexité des
phénomènes qui réunis ont constitué une étape d'existerIce historique du peuple roumain.
Dans la premiére partie, on nous présente Faza prerevolutionara (La phase prérévolutionnaire)
dans la seconde, Reistunpul Revolufiez (L'étape de la Révolution).

La constatation majeure de Cornelia Bodea porte sur le contact permanent qui s'était
¡tan entre les protagonistes de la révolution, lesquels furent, en somme, aussi les protagonistes
de l'unification : ils s'étaient groupés en des sociétés culturelles qui poursuivaient un dévelop-
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pement unitaire de la culture roumaine et non pas, simplement, le progrès d'une culture provin-
ciale ; ils avaient subordonné l'activité culturelle A des buts politiques ; ils ralliaient toutes les
energies disponibles des trois provinces roumames. Ainsi, pendant la période 1834-1840,
le programme d'une unification nationale se fait clairement voir au Banat tout comme dans
le cercle révolutionnaire de Paris, tout comme il stimule, A partir de 1839,1a Societe pour l'édu-
cation du peuple roumain ; les contacts avec la Transylvanie prennent de l'ampleur et arri-
vent à alarmer les autorités des Habsbourg. Plus tard, au cours des années 1840-1846, le
cercle de Vienne et la presse de Brasov s'affirment, en méme temps que la société clan-
destine « 11rAtia déploie dans les Principautes une vive activité ; la cause de l'unité trouve
un enthousiaste défenseur dans le professeur francais J. A. Valliant, cependant qu'en 1845
prend naissance Asociatia literarA a RomAniei A. La veille de la Revolution, néanmoins, le
groupe qui paraissait compact, se scinde, et les jeunes s prennent l'initiative dans le cadre
de la Societe des Etudiants de Paris.

La seconde partie &mule le film des événements de l'année révolutionnaire : l'échec
du rnouvement en 1\1oldavie, l'activité du gouvernement provisoire en Valachie, la lutte menée
par les transylvains pris entre le conservatisme des milieux gouvernementaux d'Autriche
et l'hostilité des chefs de la revolution hongroise. L'auteur insiste sur l'aspect militaire des évé-
nements et présente de précieux details qui éclaircissent la cooperation toujours plus étroite-
ment &abbe entre les révolutionnaires les bases d'un accord d'assistance militaire mutuelle
sont posées, une intervention des transylvains en Valachie est projetée, en méme temps que
sont mis en pleme lumière le moment décisif que représenta l'assemblée de Blaj et le memo-
randum qui y fut adopté. La repression de la revolution en Valachie determine en consequence
un changement de tactique, orientée dès lors vers l'organisation d'un Etat roumain * en
Transylvanie ; mais, la constitution de mars 1849 promulguée par la Cour de Vienne vient
frapper cruellement les aspirations des transylvams et obliger tous les partisans de l'union
de chercher une nouvelle forme de lutte, dont l'auteur nous promet de nous entretenir dans
un prochain ouvrage.

En ce qui concerne la situation Internationale de l'époque, cet ouvrage de synthese
nous offre des données utiles pour une meilleure comprehension des rapports des revolution-
naiies avec la Porte, vers laquelle ceux-la s'étaient orientés la veille et durant la revolu-
tion; ces données nous aident également à mieux pénétrer la signification des négociations
menees avec le gouvernement autrichien et les rapports avec les cercles libéraux de Vienne.
Une attention toute particulière est accordée aux relations avec les révolutionnaires polonais ;
pe manière convaincante, l'auteur établit que le plan d'une cooperation militaire des Polonais
et de toutes les provinces roumames remonte à 1837 et non pas seulement a la veille de la
revolution, comme on le croyait jusqu'A present (p. 41 sq.); elle relate egalement l'ampleur
qu'avait prise le projet de cooperation avec les Balkans au cours des années 1842-1846 (p. 84
et p. 131 la mission d'HIppolyte Desprez). Dans l'ensemble, toutes les missions diploma-
tiques roumaines et tous les pourparleis 'penes par les émissaires roumains se trouvent évoqués
dans le cadre de ce confht majeur qui opposait la Turquie A la Russie et a l'Autriche, dans
l'espace caipato-danubien. De fait, si les projets d'unification n'ont pas about', cela est dü
en grande partie, aussi, à cette conjoncture très simple que la Transylvanie appartenait

l'Empire des Habsbourg, tandis que les deux Principautés se trouvaient sous la domination
de l'Empire ottoman ; leur union ne sera realisable qu'avec l'écroulement des deux colosses.
Le relle joué par les consuls des pmssances limitrophes procure des arguments en ce sens
Casimir von Timoni nous apparait dans l'ouvrage non seulenaent comme un personnage dont
la parole avait du poids à la Cour du prince roumam, ma's aussi comme un infatigable rédacteur
de missives lues avec passion par la police autrichienne et ses chefs ; et le baron Noptsa, déla-
teur aristocrate, nous apparait dans toute son attitude néfaste, établie avec precision par l'au-
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teur. Il ressort clairement que l'union des Principautes n'aura été possible que dans un con-
texte international plus favorable et sous l'impulsion de forces internes plus vigoureuses,
plus compactes et plus décidées à raction. Quoiqu'il en fed, le plan politique de runification,
expression d'un puissant mouvement politique roumain, a été clairement expose pendant
cette étape et c'est le mérite de rouvrage en cause de le mettre en lumière de maniere pre-
nan le. Aussi bien, la période 1834-1849 acquiert-elle une nouvelle signification dans la
destinée du peuple roumain.

Nous affirmions ci-dessus que la version anglaise reproduisait le texte roumain ; deux
observations s'imposent d'elles-memes : premierement, dans le texte du livre que nous présen-
tons, apparaissent un certain nombre de passages concis, qu'il nous est difficile de croire A
meme de faciliter leur lecture par un étranger : A la page 82, par exemple, -en parlant des faibles
résultats acquis par la Societe littéraire de Bucarest, l'auteur les met au compte de ractivité

divergent, both political and philological, which Eliade had started among the young
people beginning in 1839 and 1840 s, sans fournir de details. Bien plus, A la meme page,
on parle de echo obtenu par une poésie d'Heliade qui servait la cause de la Revolution.
En quoi a done consisté raction divergente d'Heliade ? A la page 242, on parle de s the
historical argumentation of Bishop Inochentie Micu in the Supplex Libellus of 1791 u, bien
que la modalité de radoption des theses d'Inochentie Micu, par les auteurs du mémoire de 1791,
eût mérité un plus ample exposé. Dans d'autres endroits, on accorde une importance excessive
A certams documents : le chant de 1843, mentionné aux pages 16 et 21, pour etre reproduit
A la page 78, peut are encore un sujet de discussion, car sa valeur en tant que temoignage
péremptoire est douteuse.

En second lieu, certains renvois A des ouvrages parus après 1967 auraient été les bien-
venus : nous nous bornerons A mentionner ici l'excellente synthèse de Keith Hi tchins, The
Rumanian National Movement in Transylvania, 1780-1849 (Harvard, 1969), qui projette de
nouvelles lumières non seulement sur revolution de ridéologie roumame de Transylvanie, mais
aussi sur le rdle décisif des années 1848-1849 dans l'élaboration du prochain programme
politique transylvain, sans omettre aussi l'ouvrage de synthese de Dumitru Popovici, Roman-
lismul romrInesc (Le romantisme roumain), Bucarest, 1969, qui contient un vaste chapitre
concernant Marile initiative culturale (Les grandes initiatives culturelles) de la generation de '48.

Au demeurant, en nous dévoilant effervescence idéologique de ces 15 années qui
font robjet de son etude, Cornelia Badea incite, par son livre, A de nouvelles recherches qui,

notre avis, se dessinent vers deux directions
En premier lieu, il faut s'attendre A voir ressortir toute l'activité déployée par les

protagonistes de l'unité politique, comme plus profondément implantée dans la structure sociale
des trois provinces roumaines. Il est evident que nous avons à faire, dans les trois provinces,
A une intelligentsia de formation similaire et annnée des mêmes ideaux. Et rouvrage nous
apporte en fait, au premier plan, un groupe compact d'intellectuels dont se détachent les Golescu,
Baritiu, Ion Ghica, Alecu Russo et tel que nous nous attendions de la part de l'auteur,
depuis longtemps familiarisée avec les documents érnis par le personnage ou le concernant
Nicolae BAlcescu. Le rdle de ceux-1A, auquel vient s'ajouter la frequente apparition d'Avram
lancu et de ses lieutenants, a été particulièrement important et de récents ouvrages nous le
dévoilent de plus en plus pregnant (nous nous référons A Paul Cornea et Mihai Zamfir, Gin-
direa romdneascd In epoca pasoptistd (La pensée roumaine à l'époqu'e des années '48), Buca-
rest, 1969, 2 vol. ; à rouvrage d'un groupe d'historiens de Cluj, Ideologia generaliez romclne
de la 1848 In Transilvania (L'idéologie de la generation roumaine de 1848 de Transylvanie),
Bucarest, 1968; enfin, A des chapitres du livre (Jnitate si continuitate In istoria poporului romein
(Unite et continuité dans l'histoire du peuple roumain), Bucarest, 1968). Cette intelligentsia
est, en meme temps, tout une generation (ainsi que nous rayons, à notre tour, soutenu,
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apportant nos arguments, dans Explordri in 'storm literalurii romdne (Explorations dans
l'histoire de la littérature roumaine) Bucarest, 1969) ; mais, une generation qui occupe une place
bien Mime dans la structure sociale, qui exprime les aspirations de certams groupements et
lorsque l'on fait appel à l'adage i Liberté, Egalité, Fraternité s l'aspiration majeure des
larges masses. Par rapport à cette place, nous voyons se dessiner aussi la position du o parti
phanarlote 0, auquel l'auteur se réfère plusieurs fois ; à la lumière des recherches entreprises
par Vlad Georgescu (et consignees dans un article de 1967, pour etre exposées, plus tard,
sur d'amples bases documentaires, dans son ouvrage Memoires el projels de riforme dans les
Princtpautes roumaines, 1769-1830, Bucarest, 1970), il s'avère que la lutte pour l'autononue,
la liberté et l'unité avait des antecedents vénérables. Il reste done à etablir quelles ont été les
forces qui se sont groupées à l'encontre de l'élan révolutionnaire aim de constituer une reac-
tion ; ceci d'autant plus que pour définir une généiation il Taut tenir compte non seulentent
des aspirations des groupements sociaux qu'elle exprime, ma's aussi des resistances aux-
quelles elle se heurte.

En second lieu, la lutte pour l'unité dans la mesure oil elle a pris la forme de
programmes, tel que c'est lei le cas a eu un caractère nettement idéologique A cet egard,
il reste à établir non seulement les antecedents (comme par exemple ceux que décrit Dumitrit
Popovici clans La littérature roumaine à l' époque des Luz-nib-es, Sibiu, 1945), mais aussi le
conflit des theses. Il est certain ainsi que nous le montre l'auteur que les premières
manifestations ont apparu dans le Banat, mais cela fut dil aussi au fait que dans cette
partie de l'espace roumain l'enseignement avait fait de bonne heure des progrès rapides ;
en plus, il existait partout une croissance marquee de l'influence des idées de la Revolution
Frangaise. Il convient de signaler en ce sens l'écho provoqué par les écrits de Lammenals
dans lis rangs de cette generation (avant rneme n'etit attemt la Hongrie, tel que nous
l'avons indiqué dans le compte rendu aux Etudes historiques de E. Révész, publié dans o Studii
1958, 4), aussi bien que les lectures de Robespierre et de Maiat par les élèves de Gheorghe
Lazar. En relation avec cette tendance au radicalisme de l'idéologie de ceux qui s'inspiraient
de la legon donnée par o la grande Nation », on voit se dessiner avec toujours plus de clarté
la position conservatrice et ineme les fluctuations de certams rnembres des sociétés culturelles
et politiques.

Autrernent Mt, le livre de Cornelia Bodea occupe une place a part parmi les ouvrages
historiques récemment, publiés non seulement par la demonstration qu'elle nous offre, naais
aussi par les nouveaux problèmes qu'elle souleve.

Alexandra Dufu

VLADIMIR DICULESCU, SAVA IANCOVICI, CORNELIA PAPACOSTEA-DANIELO-
POLU, .MIRCEA N. POPA, Relafille comerciale ale Tù'rti Romdnestz cu Peninsula Boleti-
nied (1829 1858) (Les relations commerciales de la Valaclue avec la péninsule balca-
nique, 1829-1858), Bucarest, Editura Academiei, 1970, 305 p. (Biblioteca Isto-
ricà, XXII).

Rédige par un groupe de chercheurs de la section d'Histoire de l'Institut d'Etudes
Sud-Est Européennes, ce travail est paru par les soins de cet Institut.

Le theme abordé, très important pour la connaissance de certains problèmes d'histoire
éconornique roumaine et balkanique, met en evidence une période des relations économiques
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permanentes entre les peuples balkaniques A l' époque respective. Pour la première fois la
littérature de spécialité met A la disposition des lecteurs un travail de ce genre. Giest un
travail systématique, base sur des informations inédites, contenant un recueil de données
d'archives de sources variées, surtout des registres douamers des o échelles * du Danube. En
dehors des fonds et des dossiers trouves dans les archives d'Etat de Bucarest, qui ont fourni
un immense volume de matériaux, les auteurs ont également consulté une série de travaux
roumains et étrangers, déjà publiés, se référant aux operations d'importation-exportation
dans les Principautés roumaines.

L'intervalle de temps choisi pour les recherches s'étend entre 1829, année de la conclu-
sion de la paix d'Andrinople et 1858, année qui a precede l'union des Principautés. La néces-
site de tracer une courbe du commerce extérieur a determine les auteurs de choisir un nombre
d'années caractéristiques pour le flux commercial au sud du Danube et d'éviter une simple
accumulation numénque annuelle. Jis se sont done concentrés sur les années 1834, 1840, 1850
et 1858 au cours desquelles les operations d'importation-exportation du pays n'ont été entra-
vées par aucune condition défavorable au déroulement du commerce (calamités naturelles,
épidemies, moments de crise politique).

Ainsi que les auteurs meme le temoignent, leur but n'a pas été celui d'épuiser le pro-
blème des relations commerciales de l'époque, mais celui d'obtentr des résultats reels au sujet
de la valeur du commerce exteneur au cours des années étudiées et d'en étabhr la direction
d'évolution.

Apres un bref avant-propos, dans lequel ils présentent la méthode d'investigation et de
travail, ainsi que les sources dont ils se sont servis, dans Vint' oduction ils présentent les
cadres généraux du commerce roumam pendant l'époque investiguée, tels qu'il s'est développé
A la suite de la nouvelle réglementation de la vie économique et politique spécifiée dans le traité
d'Andrinople et A la suite des mesures d'ordre administralif et économique imposées par le
Règlement organique (1831).

Limitant les immixtions de la Porte dans les affaires internes des Principautés, exi-
geant la restitution des « raYa a et la suppression totale des livraisons en nature el des requi-
sitions, délivrant le commerce sur le Danube, le traité d'Andnnople permettait aux Princi-
pautés de pratiquer une pohtique commerciale indépendante.

Les auteurs insistent sur les previsions du Reglement organique qui, en lignes gene-
rales, correspondent aux nécessités internes issues du développement économique, previsions
se référant A rentretien des voies publiques et aux constructions de ponts, pour faciliter la
circulatton des marchandises, A l'organisation de l'activité des négociants, A la repression de
la contrebande.

Gertains paragraphes de rintroduction s'occupent des points de douane fixes par le
Reglement et des taxes sur les marchandises. Vu que la Yalaclue était toujours vassale de
l'Empire ottoman elle était obligee d'appliquer les taxes de douane (c'est-A-dtre 3% ad valo-
rem) pratiquées par l'empire suzerain, ainsi que le regime des capitulations conclues par la
Porte avec les autres pays.

Afin de faciliter la tAche des chercheurs qui désireront utiliser les matériaux publiés,
les auteurs ont pris comme base des calculs, nécessaires pour l'établissement de la valeur des
marchandises, une seule unite monétaire, notamment le o leu a et par consequent, les valeurs
inscrites dans les tableaux statistiques sont nominales et non pas reelles, vu qu'A l'époque
(commencetnent du XIXe siècle) le o leu # n'étart pas une monnaie réelle mais seulement une
valeur qui servait pour tenir les comptes. Les explications qu'on donne dans les paragraphes
qui traitent de la valeur des marchandises et du problème des prix sont particulierement utiles.

Le chapitre introductif s'achève par une breve description de la configuration des routes
commerciales A l'intérieur de la Valachie et sur l'étendue de la péninsule balkanique.
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La première partie du travail est dediée h l'étude des exportations de la Valachie dans
les pays balkaniques. Les auteurs s'occupent de l'analyse d'un nombre de 23 marchandises
dont les plus importantes : 1) gros et petit bétail (vivants) et les produits derives ; 2) sel ;
3) legumes et fruits ; 4) bois ; 5) mazout ; 6) poisson ; 7) miel et cire.

Le bétail (vivant), une des plus grandes richesses de la Valachie depuis les temps les
plus anciens, s'exportait autant en Europe centrale qu'au sud du Danube. Ces operations
continuent de se dérouler intensément aussi dans la période 1829-1858 bien que vers la fin
de l'époque elles marquent une diminution.

Dans l'étude concernant l'exportation du betail, les auteurs font d'abord une presen-
tation des aspects internes de l'exportation, c'est-h-dire taxes, points de passage sur la fron-
tière, limitation périodtque de l'exportation de certaines categories de bétail, etc. Il faut remar-
quer que les details se référant aux acquéreurs de 'Detail sont très intéressants. Les auteurs
ont même dressé une liste des noms des acheteurs et de leurs lieux d'origine du sud du
Danube, pour l'année 1831.

L'exportation du betail effectuée au cours de la période mentionnée est illustrée par
des données statistiques qui se referent aux categories d'ammaux, h leur nombre, aux prix de
vente et h la valeur de l'exportation annuelle.

Il faut remarquer egalement que les auteurs essaient d'établir la destination du bétail
exporté en la déduisant des lieux d'origine des négociants indiqués comme acheteurs. Les villes
vers lesquelles on dirige le bétail sont celles de Bulgarie et de Macedoine et tout sporadique-
ment de Serbie.

La courbe de l'exportation de bétail au sud du Danube, pour toute la période mention-
née, indique qu'en 1834 elle est de plus en plus élevée pour toutes les categories, qu'elle
diminue en 1840 et particulièrement en 1850, pour reprendre un rythme plus élevé dans l'inter-
valle suivant, jusqu'en 1857.

Si on fait une comparaison entre le volume general de l'exportation du pays avec le
volume de l'exportation dirigée vers les pays balkamques, on remarque que le commerce avec
les pays de l'Europe cen Lrale occupe une place nettement prépondérante.

Les marchandises les plus sollicitées sont les dérivees animalières telles que : graisses,
viande, produits laitiers, laine, peaux brutes et travaillées. Le volume de l'exportation de ces
produits augmente parallelement au nombre du bétail sacrifié A l'intérieur du pays. On remarque
pourtant une diminution de l'exportation des produits animahers vers les pays balkaniques,
vu que d'importantes quantités de graisse sont dirigées de plus en plus fréquemment vers
l'Europe centrale et de considérables quantités de laine vers la France.

Tres intéressant, et peut-être, le plus riche en considerations historiques, le chapitre
sur l'exportation du sel est le résultat d'une investigation minutieuse et d'une très bonne
connaissance des conditions historiques de l'époque.

Le sel, un des plus importants produits d'exportation, négocié exclusivement au sud du
Danube car les regions balkaniques sont extrémement pauvres en sel, était une des plus riches
sources de revenu pour le budget de la Valachie. Les autorités du pays s'intéressaient de facon
spéciale de l'exploitation et de l'exportation de cette marchandise. La vente s'effectuait en vertu
d'un contrat eonclu pour un intervalle de temps variable, c'est-h-dire de 2 ans au commence-
ment et jusqu'à 9 ans vers la fin de la période itudiée.

Le total des quantités exportées ressort des contrats et de l'évidence tenue par les parties
contractantes qui contrdlaient l'exécution des conditions stipulées.

L'investigation de ces evidences a permis l'étude des plus importants problèmes de
l'exportation de sel effectuée entre 1829 et 1858, notamment l'exportation par mois et 41 échel-

les * portuaires, la destination des quantités transportées au sud du Danube (en 1833 le sel
etait mis en dépbt dans 8 vines du sud du Danube : Vidin, Roustchouk, SchIchtow, Prahovo,
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Rahova, Lom, Tzimbru, Nikopole). Les acheteurs de sel, des sauniers turques (reizi) en
majorité, operant comme intermédiaires entie les entrepreneurs du pays et les négociants de
l'interieur de la péninsule balkanique, font également l'objet de ramie. Les conclusions concer-
nant la position-clef détenue dans le commerce de la Valachie par les représentants de la bour-
geoisie serbe sont particulièrement intéressantes.

L'évolution de l'exportation du sel est caractérisée par un saut considerable enregistré
au commencement de la periode étudiée, ensuite par un niveau constant mais un peu plus
réduit qui se maintient cependant au cours de deux décennies avec une moyenne armuelle
de 15-16 000 (wale. La quantite totale des exportations de sel pendant les 25 années est de
390 000 000 ocale.

Les autres chapitres qui font l'objet de l'étude de l'exportation roumaine dans les
pays balkaniques traitent de l'exportation quantitative et de la valeur de quelques centai-
nes d'assortunents, notamment aliments, vêtements, matériaux de construction, quelques pro-
dints traditionnels de l'économie roumaine et certains produits d'une date plus récente comme,
par exemple, le mazout. En ce qui concerne ce dernier, on constate une augmentation conside-
rable de l'exportation à mesure que la technique d'extractica commence a s'améliorer.

Le bilan des exportations roumaines vers les regions du sud du Danube marque,
après 1840, une baisse génerale atteignant entre 1850-1858 une stabilisation valorique de
700 000-800 000 lei. Dans le cadre de la valeur totale de l'exportation du pays, la valeur
des exportations vers les regions balkaniques est d'environ 15 000 000 lei, contre 32 457 037 lei
en 1840, soit une valeur presque egale a la nnutié de l'exportation générale.

L'importation des produits balkaniques repré.ontant un nombre de 18 catégolies de
marchandises fait l'objet de la seconde partie du travail. La méthode d'investigation des cate-
gories de marchandises importées est la meme que cale utilisée pour l'étude des produits
exportes. Les recherches, basées sur l'analyse statistique, et dont les résultats sont illustrés
par des tableaux généralisateurs, montrent que l'importation suit une courbe descendante
qui se range entre 12 028 986 lei en 1834 et 10 074 154 lei en 1858, fait qui s'explique par l'ex-
tension des relations commerciales de la Valachie avec les pays de l'Europe centrale. Bap
portee a la valeur totale de l'importation effectuée par la Valachie, l'importation des produits
balkaniques indiquent une proportion de 38% en 1840. Au point de vue valeur, les produits
d'épicerie occupent la premiere place dans le cadre de l'importation. Leur provenance dest
pas strictement balkanique. Il y en a qui viennent des sources extra-balkaniques et qui font
l'objet d'une re-exportation.

Le fer brut (o fer de Bosrue fer de Belgrade », fer turc », etc.), les produits en fer,
généralement des objets utilises par les paysans, les produits textiles, les objets en cuire tra-
vaillé, le poisson, représentent des categories de marchandises qui occupent la valeur la plus
importante dans les operations d'importation de la Valachie. Gertains produits des artisans
bulgares tels que soldiers en maroquin confectionnés à Tarnovo et Gabrovo et les fameuses
passementeries de Karlovo, Kazanlak, Gabrovo et Skodra étment très appréciés.

La période étudiée est particulièrement intéressante du fait des transformations écono-
miques, sociales et politiques précédant la naissance de l'Etat roumain. Get état de choses se
reflète également dans les relations economiques du peuple roumain avec les peuples balkani-
ques. Les auteurs de cette monographie ont le mérite d'avoir mis en evidence, au-dela des
statistiques concernant l'exportation et l'importation des marchandises, fruit de l'analyse
d'un vaste materiel docurnentaire, les transformations subies par ces relations économiques
millénaires en raison de l'évolution de la société roumaine, du développement du commerce et
de la bourgeoisie, de l'activité des wiles portuaires.

Le développement du commerce avec l'Europe centrale, où les produits roumams étaient
dirigés de plus en plus fréquemment, ainsi que les preferences manifestées pour certaines
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gories de marchandises d'importation qui satisfaisaient aux goats d'une société en formation,
font l'objet de quelques constatations très intéressantes. Le poids de ce, tains procluits d'im-
portation (surtout de ceux qui intéressent certaines categories sociales), qui marque un accrols-
sernent, comme par exemple les vétements pour les paysans ou les objets dont ceux-ci se
seryaient, etc., constitue une indication éloquente pour en tirer des conclusions intéressantes
par rapport au standai cl de vie des différentes categories sociales des consommateurs.

Dans les conclusions de l'ouvrage les auteurs font une synthèse de revolution des diffé-
rentes categories de marchandises importées et exportées, de leur valcur en chiffres. On
emarque que la balance commerciale de la Valachie avec les regions balkaniques est exce-

dentaire au caurs de cette période.
L'ouvrage concha avec un glossaire des termes peu connus et avec un excellent resume

en franv.ais.
Cette monoglaphie, résultat des efforts d'un gioupe de chercheurs bien connus pour

leurs etudes concernant les diverF aspects des relations du peuple roumain avec les pays
balkamques, s'adresse A un grand nombre de spécialistes.

La valeur scientihque de l'étude est toute aussi évidente que son utilité, autant pour
les historiens ronmains que pour les historiens balkaniques, car elle leur fournit un mate' iel
inécht, conserve uniquement dans les archives roumaines el ti ès rarement dans les archives
du sud du Danube, où l'évidence des marchandises d'importation-exportalion n'était pas
rigout eusernent tenue.

Les matériaux présentés fournissent des données concretes sur les négociants balkani-
ques, données que, dans la mesure du possible, nous aurions désirées plus arnples attssi sur
les relations constantes de quelques villes balkaniques avec la Valachie. Ces donnees pourraient
servir pour tracer une carte des relations économiques, chose que nous nous permettons de
suggérer aux auteurs.

L'interet suscité par l'ouvrage, iiche en informations documentaires et suggeslionF
lustoriques, nous autorise d'affirmer qu'il constitue tine contribution Oliginale à l'éclaircissemel t
de quelques problemes d'histoire économique rottmaine et balkanique.

Anca luncu

C. TII. DIMARAS, Alp..h-rpcog Kccrocptql14, T1 aptax6v.evoc (Dérnetre Catargi, Les amvres
trouvées) 'A,311vx 'ExSocuc,- o'EN.i.41,;* 1970, 43' + 499 D. (`01.0.6g u.01-r-ty; ro Dariv/z0
Atoccpuyrtcrt.coi5 Nicc 'EXX.ivcx& zeélicvcc).

L'éclition des ceuvres de Dinntrios Catargi est un eyénement de tout premier intéret
pour les lettres néo-grecques. C. Th. Dimaras qui, ainsi qu'on l'a o a rappelé l'impo, tance
de cet auteur pour l'histoire de l'hellénisme o 1, paracheve par ce beau volume une rigouteuse
enquéte menée pendant 30 ans. La pensée de Catargi, que les circonstances avaient cachée
pendant si longtemps, est enfm restituée A la culture grecque. C'est d'ailleurs plécisérnent la
tilche que s'est proposée le recueil de celle de faire voir le jour aux textes it-16:1as
de la littérature neo-hellénique à l'époque des Lumieres, base indispensable de toule recherche
dans ce domaine

Borje Knos, Histoire de la lilleralure neo-grecque, Stockholm, 1962, p. 562.
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En 1940, paraissait la première etude de C. Dimaras sur Catargi 2, suivie depuis par plu-
sieurs autres qui attaquent, tour A tour, les differents chapitres de son ceuvre, dont il publie des
fragments 3. Il est difficile h imaginer personnalité plus méthodiquement cernée que le fut
Gatargi dans ces ouvrages. Non seulement G. Th. Dimaras y a analyse sa pensée et sa forma-
tion intellecluelle, telles qu'elles se détachaient de ses écrits, mais il chercha h discerner les
traces de ses principes linguistiques dans l'ceuvre de ses élèves4 et méme d'éleves qui l'ont
trald par la suite, comme Daniel Philippidès.

Une vue d'ensemble de la vie et de l'activité de Catargi en Valachie nous fut donnée
dans le petit volume paru en 1965 5, ainsi que dans les différentes editions grecques, française
et roumaine de son Histozre de la litterature néo-hellerugue. Gette dernière offre en plus d'une
vision synthétique de l'ceuvre de Gatargi l'image de son action sur l'esprit des intellectuels
grecs de Valachie et de Constantinople, tels Rigas, Perraivos, Perdicaris, Christopoulos, etc.
Nous ne devons pas oublier que, auteur d'un système scientifique et philosophique qu'il voulait
faire appliquer au profit de la Nation, Gatargi représente avec Moesiodax le point de depart
de ce que deviendra bientôt « la question de la langue grecque ». Si ses idées avaient produit
une telle effervescence, pourquoi le silence qui s'est étendu sur son oeuvre a-t-il tant duré?
C. Th. Dimaras nous en a donne la double explication : d'une part, le fait qu'aucun des ouvra-
ges de Gatargi ne fut imprimé de son vivant. D'autre part, l'éparpillement du cercle d'élèves
et d'admirateurs qui auraient pu continuer l'ceuvre du maitre.

Le present volume a été conçu ainsi que l'avoue son éditeur dans l'esprit de la plus
fidèle reproduction des intentions de Gatargi, tel que l'aurait fait un de ses éléves, tout imbu
de sa pensée. C'est en suivant ce principe que la disposition des différentes pieces dans le livre
n'a pas suivi, strictement, l'ordre chronologique, mais bien l'importance que l'auteur lui-méme
eur avait accordée.

Dans le premier chapitre (A') de la première partie, l'éditeur a groupé les ouvrages
rédigés entre 1783-1791, période où Catargi a appliqué ses principes touchant l'emploi de la
langue vulgaire. Il s'agit de scs famcux essais, dont le premier contient un écrit-programme
destine à démontrer la supériorité de la langue grecque parlée, tandis que le second, le Discours
sur l'éducation prend pour exemple dans ses demonstrations le système d'enseignement de
l'Académie princière de Bucarest. Un autre essai adresse des consuls aux jeunes gens « sur

Ja manière de tirer profit des ouvrages turcs et orientaux s, un autre encore fait «l'Eloge du phi-
losophe et de l'orthodoxe, blâme l'athée et plaint le superstitieux », selon rattitude compre-
hensive des adeptes du despotisme éclairé. Le dernier, le fameux « Connais-toi toi-méme s a
ité signalé par C. Dimaras comme étant le plus caractéristique pour la conception de Gatargi,
car on y trouve l'ensemble de son systeme, s'inspirant de la division des sciences préconisée
par les encyclopédistes. On peut juger de l'originalité de ce penseur, qui crée une typologie

2 C. Th. Dimaras, 'Fr yXoccroth ,D-ecopta -roil A. KOCictp-c. 55, « s, 1910, p. 197-234.
3 V. par exemple "Eva etvéxaoto gpyo Toi5 1{a-rap-c-71, s », 1947, p. 383

387, 430-435, 482-488; D. Katartzi, ¶00 cpaocr6cpou, ti.xxapt.crp.6q T00 6p6800u,
16yoç Toi5 49cou, TaXciveap.ot TO5 8ELGLaCdt1.0)V, "Ex8oacq xat ay.eata, Athenes, 1955, 66 p. ;
D. Katartzi, reogivaTLxii cpucctwijg yV4)o-aaq, gx8oaLq xat azeat.a, «Nice Ecrrítc », 1957,
p. 1-65; D. Catargz, philosophe » grec, Studies on Voltazre and the ezghteenth century, Geneve,
1963, p. 509-518; '0 cpaaeu0.eptat../.6g Toi.5 A. Katap7-7), Cotocrnecau.a-ra. 476 -r6 Co6x8o-co,

rvc7),01. craus6v s, Athènes, 1964, p, 1-87.
4 K. Th. Dimaras, tO Tzpeátoq cc01-riK tou, ytx4 .0ecopf.a. -65s ycoypacpíaç rEiv

A-111.cirrpt.6o3v, Athenes, 1960, p. 95-105 ('Avecu7o 4.76 -r6 eccpL6pcolia t:rrh I.LV5ll Toi3 Mav6X1
TptavTacpuXXL81). V. aussi Opov-rtatza-ra, Athènes, 1964, p. 91-92.

5 K. Tb. Dimaras, Am../.41-rptog KC(TOLpTíq (Eze8i.a5p.a fRoypcaptaq), Athènes, 1965, 45 p.
Voir aussi le compte rendu de Al. Dutti, dans RESEE, n°8 3-4, 1967, p, 606-609.
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Immaine en tenant compte des différents degrés d'instruction de l'individu et qui plus est
qui donne l'alerte sur le danger que représente pour la société le demi-lettré, autrement nuisible
que rinculte !

Le dernier de cette série de projets s'occupe tout specialement des professeurs et de
l'importance de renseignement des langues étrangères. L'exemple de l'Europe éclairée y est
present tout comme dans les ouvrages precedents. Mais dans tous ces textes, malgré remprunt
evident des idées de Locke, de Rousseau ou de l'Encyclopédie en general, la personnalité de
l'auteur y reste inaltérée.

Le premier chapitre a été dédie aux principes didactiques de ce protagoniste des Lumie-
res, tandis que le second (B') renferme les écrits de Catargi ayant trait à la méthode meme
la Grammaire de la langue roméique et l'Art du barreau s, résultat de son activité juridique
déployée en Valachie.

Le troisième et dernier chapitre (r) de cette première partie nous livre les deux prolo-
gues écrits par Catargi pour sa traduction de Real De Curban. Dans le premier de ces prolo-
gues, adresse au prince Michel Soutzo, Catargi expose les mobiles qui l'ont poussé à traduire
« La Science du gouvernement » en faisant aussi d'amples considerations sur l'utilité des
traductions.

C'est la seconde partie du livre qui reflète l'o échec » de la tentative linguistique
,Catargi. M. Dimaras y a fait paraitre ses textes en langue « ocipc-ri) o, c'est-à-dire ceux dans
lesquels Catargi, oblige à abandonner ses principes, adopte une langue factice, faisant un com-
prom's entre la langue naturelle et la langue archafque. Il s'agit de rv71 accuT6v », de la
table des matières de la traduction de Real, transposes dans cette langue, amsi que des lettres
envoyées à Lambros Photiades et au Patriarche Callinique III et d'une épigramme attribuée
par C. Th. Dimaras à Catargi.

Si les textes ne sont precedes que par un discret prologue, les annoncant tout juste,
c'est dans le qnrc6p.vvice final que nous trouvons les précieux commentaires que ces texteg ont
suggérés à réditeur. Ils nous donnent en même temps des conclusions et des explications, sans
lesquelles on ne saurait aborder avec profit l'étude de cette ceuvre.

Un premier chapitre de ce mémoire porte sur la tradition manuscrite et imprimée, ainsi
que sur l'édition elle-même. La liste des sources révèle la diffusion très large des ceuvres de
.Catargi dans les archives et les bibliothèques grecques, ainsi que la place qu'y tiennent les fonds
documentaires roumains (4 manuscrits de la Bibliothèque de l'Academie roumaine). Un
tableau récapitulant le nombre des copies trouvées pour chaque ouvrage de Gatargi permet

réditeur de constater qu'une edition littéraire critique dans le sens stricte du mot ne
serait pas possible, puisque seuls trois de ces écrits ont plusieurs copies.

Parmi les difficultés éditoriales soulignées par C. Th. Dimaras, notons les lacunes des
textes, ainsi que les contradictions auxquelles il s'est heurté, car Catargi, loin de partager la
sévérité grammaticale qui sera de mise plus tard, abandonne son lecteur à un libre arbitre
des plus inquiétants. Tel signe d'orthographe dont il indique remploi dans une ample definition
est aussitôt annulé par la remarque e il peut aussi manquer o (« 1./.7topET, xca vaZ rcapcaeicp,aese, »).

On vort bien, ainsi que l'explique C. Th. Dimaras, que les manuscrits de Catargi ont été prives
de cette phase indispensable pour les rendre définitifs qu'est la preparation pour l'imprimerie.
Ayant pour but de rendre ce livre accessible non seulement aux spéciahstes, mais aussi au
public des lecteurs, en general, réditeur a choisi de presenter le texte de manière a garder le
juste milieu entre une edition de sources et une edition httéraire.

La chronologie des ceuvres fait robjet du second chapitre des notes de l'éditeur. Tout
.en expliquant la voie suivie pour l'établir, C. Dimaras constate que, dans ce cas, la chronologie
n'est pas particulièrement interessante. En effet, on doit limiter la periode de creation théo-
xique de Catargi à un laps de temps très court : janvier 1783-1791, done hint à neuf ans

www.dacoromanica.ro



304 COMPTES RENDUS 14

seulement. Si on s'en tient it la période que l'auteur lui-méme declare comme étant decisive-
pour sa technique (1783-1787), il est evident que l'on ne pent trop spéculer sur l'évolu-
tion de sa mentalité, ni cornparer une période de début A une autre de maturité. Nous avons
Hi le cas hew eux d'une onivre de l'Age nub., expriniant d'un Wit les résultats d'nne longue.
experience.

Les notes analytiques formant la troisteme pai tie de cet o `-ri7.6p.v-r¡tto:i indiquent l'état
des principaux inanuscrits et tents annotations 6, lis rapports de certaines copies et la biblio-
graphic, des ouvrages qui les ont enregistrés ou publiés.

Deux indispensables index de noms communs et de noms propres rendent bien ais&
le maniement de ces précieux matériaux, egalement utiles au chercheur de la culture grecque
conune à celui du passé rountain.

Si la personnalité de Catargi présente un intérét des plus larges puisque, dépassant la
sphere de l'hellénisme, elle se place dans le mouvement general des idées sud-est européennes

l'époque des Lumières, il ne faut pas oublier son importance pour l'histoire des Roumanis
aussi. -Vivant en Valachie, où il remplit de hautes tonctions, apparente par sa fenune A la
noblesse autochtone, Catargi est un phanariote adapté, connaissant la culture rournaine et les
méthodes d'enseignement pratiquées A Bucarest ou A Jassy et occupant un poste important
dans la justice valaque. C'est pourquoi, en réflechissant sur des problèmes theoriques concernant
la pedagogic, l'instruction ou la justIce, amplement ses exemples dans la vie du peuple
rournain. Qu'il s'agisse des Metres grecs et rournains de l'Acadenue de Sft. Saya ou
bien des professeurs et de leur méthode, ou encore de l'avantage des Roumains sur les Greca
en fait d'unité linguistique 7, nous le lrouvons toujours préoccupé par les réalités de sa nou-
velle patrie.

Que l'échec de Catargt n'en ait pas été un, pour la posterité, c'est chose évidente.
M. Dimaras l'a démontre avec succès à plusieurs reprises et ce volume en donne une preuve
éclatante. Quant h l'écho de son ceuvre pour notre culture, 11 sufftt de rappeler le rôle jolt&
dans les Principautés par un de ses fervents adeples, l poète Christopoulos.

Cornelia Papacostea-Danzelopolu

Rumanlan Sladtes. An International Annual of the Humanities and Social Sciences, Leiden,
E J. Brill, 1970, 225 p.

Les etudes incluses dans le premier volume de l'annuaire édité par le professeur Keith
Hitchins, de l'Unlversité de l'Illinois, répondent amplement au double but que leur éditeur
s'est fixé dans son avant-propos : de contribuer, d'une part, h une meilleure connaissance de la
civilisation romnaine, à travers certains themes se rattachant à l'histoire, fart, la httérature ou
la culture en general; d'offrir, d'autre part, aux spécialistes la possibilité de presenter A un
cercle large de lecteurs les nouvelles directions de recherche dans l'historiographie roumaine..

Trois de ces etudes ont pour objet une époque majeure dans la vie du peuple roumain.
Il s'agit d'abord de celle consacrée par l'académicien David Prodan à la vie et b. rceuvre de

un des grands protagonistes de l'Ecole transylvaine, Gheorghe 5incal, dont les écrits ont con-

Deux des manuscrits employes par l'éditeur pour la « txoonxil Tktkri » sont les n" 155.
et 993 de la Bibl. de l'Académie roumaine, dont seul le n° 155 est de la main de Catargi, ainst
que l'a établi C. Th. Dimaras,

7 C'est avec une veritable envie qu'il constate que chez les Rotunains, paysan (*cpcivog),
habitant des vines (ópotaivog) ou boyard (p.7coyttipq) s'entendent tous, malgré les differences de.
vocabulaire.
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Crib ué massivement au développement de la conscience nationale, aussi bien qu'à la cristallisa-
tion du programme politique des Transylvains. Axée sur la méme époque, l'étude de Dan Berin-
dei s'occupe de l'édification de l'Etat national roumain avant et pendant les événements
révolutionnaires de 1848. Enfin, Barbara Jelavich traite de l'activité diplomatique des années
1858-1859, quand la double election dans les Principautés danubiennes du prince Alexandru
loan Cuza détermina la precision de l'attitude des grandes puissances A l'égard des destmées
de l'Empire ottoman.

Ce fut surtout l'analyse des documents politiques élaborés par la generation de 1848 qui
a poussé Dan Berindei A constater que l'aspiration vers l'unité politique a été précédée d'une
f a çon toute naturelle par une affirmation résolue de l'entité nationale du peuple roumain et,
implicitement, de son unite. Ce processus, note l'auteur, fut favonsé par le fait que, a A la
difference des pays limitrophes, obliges de subir la domination directe de la Porte ottomane,
les pays roumains purent conserver sans interruption leur entité d'Etat s. L'union des princi-
pautés, qui s'était conservée entre des frontières nationales, s'est imposée comme objectif
essentiel aux intellectuels des troisième et quatrième décennies du siècle dernier, qui
passerent de la sorte de l'action culturelle a l'activité politique. Mettant A profit une bibliogra-
phie récente, l'auteur analyse les principes proposes par les programmes et les constitutions
des années '30, des mouvements révolutionnaires de 1840 et de 1848. II insiste notamment
sur la petition de Blaj et sur la proclamation d'Islaz qui affirmaient hautement que les Rou-
mains s adorent leur liberte de méme que celle des affixes nations, qui dans leur désir de
se voir rétablies dans lcurs droits savent respecter ceux d'autrui s; le programme moldave
rédigé par Mihail Kogalniceanu (Dorinfele partidei nalionale tn Moldova Doléances du parti
national de Moldavie) est amplement commente. Formulés séparement dans les trois provin-
ces roumaines, ces programmes coincidaient quant A leurs objectifs majeurs : liberté nationale,
justice sociale, unite.

Pour ce qui est de l'étude du Pr Barbara Jelavich, elle reprend la discussion de rat-
titude adoptée par les puissances européennes vis-à-vis de l'union de la Valachie et de la
Moldavie, partant des lettres (qu'elle publie) d'A. B. Lobanov-Rostovskii, chargé d'affaires
A Constantinople, adressées au consul de Bucarest, N. K. Giers. Esprit fin et diplomate
subtile, l'ambassadeur de Russie brosse une image suggestive de la situation diplomatique
internationale A une époque on l'Angleterre se posait en ferme soutien de l'Empire ottoman,
alors que la France et l'Autriche s'engageaient sur la piste d'un confht armé. L'auteur
souligne l'aide apportée A la cause roumaine par le consul français Place et par son homo-
logue russe Popoff cause qui a fini par s'averer gagnante surtout grace h la fermeté de deci-
sion du peuple roumain. Le 2/14 mars 1859, notre diplomate constatait que a l'état des
choses actuelles dans les Principautés continuerait a exister de fait, sans que les puissances
fussent parvenues A les consacrer de droit. ,Mais, dans l'un comme dans l'autre ca, les Prin-
cipautés, ce me semble, peuvent étre tranquilles pour l'avenir et attendre avec calme !Issue
des complications qui se sont si subitement produites devant l'Europe le ler janvier de cette
année s. On y trouve aussi d'interessantes references au sujet des événements de Serbie et
des troubles de Constantinople de 14/26 septembre 1859.

Ensuite, Philip Eidelberg donne la description des consequences contradictoires entrat-
nées par la politique agraire du parti national-libéral entre les années 1900-1916, se fondant en
tout premier lieu sur l' analyse de la loi des banques populaires de 1903 et sur la loi des
cooperatives de 1904.

Une ample discussion du volume Histria, II, 1966, incite Richard Todd A souligner les
résultats obtenus par les fouilles recentes, effectuées sous la direction du professeur Emil
Condurachi dans la zone du mur de defense d'époque hellénistique, le quartier habité de la
zone ouest A l'époque archalque et la nécropole tumulaire. L'auteur note aussi quelques pro-
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blèmes, dont la proche solution lui semble inevitable vu les progrès des travaux, car «we are
fortunate that the excavation of a site so important for the history of classical antiquity is in
the hands of scholars as capable as the authors of this volume o.

Un autre mérite de cet annuaire est d'avoir ajouté aux questions d'histoire et d'archéo-
logie des themes appartenant A la littérature et A l'art, ce qui permet au lecteur étranger de
pénétrer plus avant dans l'étude de la culture roumaine. On y trouve, dans cet ordre d'idées,
l'analyse de Mircea Zaciu des romans de Camil Petrescu ; la découverte d'une tendance i struc-
turaliste o chez ce romancier entrame l'auteur à relever les preoccupations esthétiques du re-
marquable écrivain roumain contemporain. D'autre part, le regretté Petru Comarnescu s'at-
tache à metlre en lumière la presence de deux elements essentiels dans eceuvre de Brancusi
l'élément roumain et l'élément universe].

Deux instruments de travail particulièrement utiles se placent à la fin de ce volume..
D'abord le Pr Stefan Pascu passe en revue des sources concernant la révolte à large echo euro-
peen de Hora. Annonont l'édition A Cluj d'un corpus de ces sources, l'auteur en donne
une synthese préliminaire qui s'impose à l'attention du lecteur surtout par l'esprit critique qui
preside A la juste estimation de chaque ouvrage, brochure ou article mentionnes. Vient ensuite
un guide bibliographique de l'histoire du Moyen Age et des temps modernes de Roumanie,
rédige par Paul Simionescu. L'auteur présente les sources bibhographiques, les ouvrages de
synthese et les sources historiques dans le cadre d'un article constituant en meme temps une
précieuse introduction A l'historiographie roumaine.

Au terme de la substantielle lecture que ce volume édité par le professeur Hitchins nous
offre, l'intérêt pour les problèmes enoncés dans l'avant-propos semble bien parti pour suivre
une ligne ascendante. Attaquant toute un série de problèmes de premier ordre de l'histoire
et de la civilisation roumaine, les etudes publiées dans ce volume gagnent sans cesse du
fait de leurs references au contexte européen et à la zone du Sud-Est, en particulier. De cette
manière, les enquêtes envisagent aussi bien les phénomènes d'un processus historique que les
mouvements du vaste engrenage de toute une zone géographique; elles définissent une tra-
dition culturelle en évoquant ses contacts multiples. C'est une invite A attendre avec le plus
haut intérét les volumes prochains.

Ale xandru Dap
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Saggio di carte e di commenti dell'Atlante luzguzstico regzonale del Friuli Venezia Giulia, diretto
da G. B. Pellegrini. Carte a cura di G. Frail e P. Beninch Ferraboschi. Commenti a
cura di G. B. Pellegrini e P. Beninch Ferraboschi. Estratto da o Studii linguistici friu-
lani », I, 1969, p. 40-98 + 11 tavole.

Le nouvel atlas linguistique de la région de Frioul Vénétie Julienne fournira des
maténaux utiles pour la clarification des rapports linguistiques entre l'Italie du Nord-Est et la
Romanité occidentale, d'une part, et l'Italie du Nord-Est et la Romanité orientale, d'au-
tre part. On pourra mieux saisir le r6le joué par l'Europe du Sud-Est, ainsi que l'influence
exercée sur celle-ci par l'Europe centrale et occidentale. Des enquétes ont été menées dans
129 localités et les résultats en seront consignés dans environ 700 cartes, accompagnées de
nombreuses listes de mots. Le territoire étudié est compris approximativement entre les ri-
vières Adige et Isonzo, et entre l'Adriatique et la frontière autrichienne. Outre les auteurs men-
tionnés dans le titre, ont collaboré également R. Appi, M. Cantarutti, M. Doria, G. Fran-
cescato, A. Giacomini, G. Gremese, M. Mati èetov, E. Meneghetti, E. Mirmina, N. Persici,
G. B. Rossi, L. Vanossi et A. Zamboni. Une attention particulière a été accord& au côté ethno-
graphique et A la description des objets étudiés. Trois des cartes reproduites ici présentent
la répartition des noms utilisés pour la « charrue n, une d'entre elles donne quelques noms-
de récipients, deux autres des noms d'insectes. On remarque le commentaire bien informé et
plein de vie, dil A G. B. Pellegrini, sur les termes pour la o charrue * (p. 44-61), d'où il ressort
que la richesse en termes du Frioul correspond a une variété supérieure dans la technique du
confectionnement et de l'usage de cet instrument, en fonction du terrain et de la saison : en
latin, aratrzum, *aratrarzurn, plovum, versorium, guadrzga, organum (avec les variantes *orgz-
num, *orgina, *organzum). Par l'attention qu'il accorde A la culture matérielle, l'o Atlas-
linguistique du Frioul i complètera utilement les informations fournies par l'«Atlas général
italien * et permettra de mieux connaitre cette importante zone de liaison entre f est et
l'ouest, par laquelle a eu lieu la diffusion non seulement des influences linguistiques, mais.
aussi des outils et de leur technique de production.

11. M.

REV. ETUDES SUD-EST EUROP., IX, 2, P 307-326, BUCAREST, 1971
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EQREM ÇABEJ, Mbi disa rregulla le fonetikes historike te shquipes (A propos de quelques
regles phonétiques de l'albanais). u Studime filologjike n, XXIV (VII), 1970, no 2,
p. 73-97.

L'auteur rectifie certaines theses soutenues par des albanologues plus anciens et
propose des interpretations nouvelles pour les changements phonétiques suivants : 1. les
opp ositions des quantités vocaliques dues A la presence de voyelles longues par leur nature
ou à la contraction de deux voyelles (par exemple, lat. medicus, alb. mjek) se sont nivelées
peu à peu et solnt arrivées avec le temps A une quantité isochrone ; 2. les diphtongues indo-
européennes of, ai ont donne en albanais a, et non pas o; 3. l'affirmation que le r syllabique
indo-europeen aurait donne en albanais ri ne correspond pas A la vérité ; 4. aux gutturales
indo-européennes k', g' correspondent en albanais th, dh; 5. les groupes consonantiques sk,
sg, ks ont donne sh; 6. les groupes nt, nd ont donne n; 7. les groupes vr, vi initiaux sont
dev enus r, I; 8. rr ne provient pas d'un ancien rn, mais est une apparition de date relati-
vement récente, c'est-A-dire une gemination de nature expressive.

Ces résultats contribuent A l'établissement d'une chronologie plus adequate et facilitent
l'étude des elements latms de l'albanais. Ces deriders temps, certains de ces elements on t
été contestés et attribuis au fonds autochtone, en échange des etymologies latines ont été
proposées pour d'autres mots albanais. Nous préciserons que le x du latin est note dans les
inscriptions avec s des le IIIe siècle de n.è. (cf. vissi = vixit, Dalmatie ; cusit = coxit, Mésie
supérieure) : par consequent, l'alb. frashcr et le roum. frasin peuvent étre expliqués par un lat.
frcisinus. D'autre part, diabolus apparalt avec le phonétisme zabolus en Pannonie au début

IVe siècle. Une meilleure determination chronologique de l'alb. djall demande que l'on
tienne compte du processus de diffusion du chnstianisme en Albarne, oil se sont entrecroisis
des courants orientaux et occidentaux. Une Evolution tardive et spécifique est celle du mot
!atilt conventus, en alb. kuvent, ngr. xotißbrra, roum. cuvint. Tout progrès dans l'étude de
l'albanals aide indirectement à mieux connaitre les autres langues du Sud-Est européen et mérite
d'être pris en consideration.

H. M.

ALFOLDY, GEZA, Die Personnennamen in der romischen Provinz Dalmatia. Alit 13 Karten
im Text und 1 Faltkarte. Winter, Heidelberg, 1969, 400 p. (o Beitrage zur Namen-
forschung x, 4).

L'auteur a étudié 4100 inscriptions, provenant de 359 localités ; il a enregistré 730
nomina et 2030 cognomina, qui peuvent 'are illyriens, vénétiens, celtiques, latins ou grecs.
Ces noms ont été examines, en ce qui concerne leur diffusion géographique et leur evolution
historique, dans le but d'établir des conclusions sur la diffusion des populations autochtones
et sur le processus de romanisation. Les noms vénétiens s'étendent sur la ate dalmate, appro-
ximativement entre la presqu'ile d'Istrie et Jader (Zadar, Zara). Les noms celtiques appa-
raissent surtout dans les vallees supérieures de l'Ouna et de la Drina ; les noms grecs, sur la edte
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de l'Adriatique, entre Jader (Zadar) et Salona (Solun, Split). Ties utile, la carte de la diffu-
sion des inscriptions latines de Dalmatie, d'où il ressorl que la plupart des inscriptions latines-
proviennent des six regions suivantes : 1. la cAte dalmate, entie Jader (Zara) el Nalona ;
2. la vallée de l'Ouna et de ses affluents, à l'est de Zagreb ; 3. le bassin supérieur de la Bosna,

l'ouest de Sarajevo ; 4. le bassin supérieur de la Drina , 5. le bassin de la Morava occidentale ;
6. la region située au noid du lac de Scodra (Shkoder, Scutari). On pourrait objecler
ces classifications que les noms propres passent facilement d'un pays A l'autie eL que, par
consequent, ils n'indiquent pas toujours l'appartenance ethnique de ceux qui les portent
il en est ainsi pour des norns d'origine hébraique (Jean, Johannes, loan, Ivan), grecque (Gem ges,
Georg, George) ou latme (Constanlinus), etc. De tels noms se sont répandus avec le chrislia-
nisme, de méme que certams noms modeines cheminent gi Ace aux moyens techniques déve-
loppés de notre temps. Cependant, l'isolement relatif où vivaient à l'époque antique les
tribus autochtones ne permettait pas aux noms de personnes de dépasser de beaucoup les
frontières ethniques de leur lieu de formation, de sorte que nous pouvons considérer comme
positifs les résullats °Menus par l'auteur, les données linguistiques de rouvrage completani de
favon lade les informations dues aux sources historiques.

H. M.

NICOLAI f'. NON-AC:EV, Tonoutzmu.nma net Tpooncno (La Toponymie de Tiojansko), Sofia..
1969. 263 p. (abarapcHa Arcagemmt na Ilayliture HHCTI1TyT 3a 61,arapercH mu).

Le disti ict de Trojansko est sane au nord ilii I110111 Balkan (Stara Planina), a peu pres
mi-chemin entre Pleven et Plovdiv, ou entre Sofia et T:irnovo. Il comprend 1 ville, 25 com-

munes et 113 villages, avec une population d'envii on 207 000 habitants. L'auteur a recuedli
9 000 noms, qu'il a classifies et mis en valeta du point de vue linginstique La plupart d'entre

eux sont d'origine slave, sulvis de ceux d'origme turque et roumaine. Le nom de Trojan \dent.
du latin Tratanus et a été mis en relation avec la route romaine nominee Vio Trauma, qui
menait du Danube A la plaine Thrace, jusqu'à Philippopolis (Plovdiv). Palm' les mots d'origine
rourname, certains sont d'origine latine, comme . cale, lat. calla, Ka.da qepsoaa; choa pisa,
lat. pisstare, Kutuocomo, KU71106 mpan; cuplor, lat. coclorium, Kohmoptune; ftrictcli, lat.
plum +-led -clum, (Pupunem ; lingurei, lat. lingula, Juneypume; negru, lat. ruger, Hezpui
peidure, IaL. padule pantile, Hy)ypa; sclpa, lat. sappare, Cananieceu; urs, lat. ursus, pce.
Quelques mots sont autochtones : baci (o chcf d'une bergerie Eanuitiemo, Banunma; ctictulú
(4 bonnet de laine »), Rany.,Lan Certains mots d'origine médio-grecque existent aussi en roumain
(cordcle, mandrel, mais en bulgare ils ont été pris directement au grec byzantm. Les
toponymes roumaine font partie surtout du dornaine de la flore et de la faune, ils
proviennent de patres roumains aujourd'hui complètement assimilés. Le nom de Vlah persiste
encore dans les noms, pctr exernple dans haaxoecko, Baaturia, Bnazunomo, etc. Le nom de
Baila/Sypcsa (de barcLuld = pornnie dc ttric, terme employe seulement en Moldavie) montre
que c..ertains des pares d'oligine roumaine de Tiojansko venaient du noid de la Roumanie.
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MLADENOV, MAXI M SL., l'oeo pam na H060 Certo Buauncso. Hpunoc nibm npo6ftema aa
cmecenume eoeopu (Le parler de Novo Selo, arrondissement de Vidin. Contribution au
problème des parlers mixtes), Sofia, 1969, 312 p. (Blarapcita AHaAemnfi Ha HayHim.
Tpyj.ione no 613nrapcHa mia.newronorHH, b)

Le village de Novo Selo, situé sur la rive droite du Danube, h 24 km ouest de Win,
est entouré d'une population roumanoplione et présente une puissante influence roumaine dans
son parler. Sur un total de 3707 mots enregistrés par l'auteur, 800 sont d'origine roumaine.
Cette influence se fait sentir non seulement dans le domaine du substantif, man aussi dans
les autres parties du langage. On la rencontre, par exemple, dans les interjections : aide !

vas-y I s, liáis, cea ! s à gauche, h. droite I » (dans le langage des bouviers), mdi (façon d'in-
terpeller une personne de sexe masculin); dans les prepositions : ca toatele « toutes ensemble »,
In pofida s malgré, en dépit de », prea trop *; dans une conjonction : ori re ou »; dans des
adjectifs : amartt s affligé », aratos « imposant ; dans l'article : bdful, mafele « le bras, les entrail-
les »; dans des substantifs au génitif : gura van «1' entrée de la vallée o, ochiul boului a aster ;

des substantds au vocatif : drace ! s diable I », fil ! fille I ». On rencontre fréquemment des
noms de parentés, d'où il est permis de déduire que les mariages entre Bulgares et Roumains
étaient courants : cuscru, cuscra « le père, la mere de l'un des éléments d'un couple marié
par rapport aux parents de l'autre », mireasa « la mariée s, nepotul, nepoata « neveu ou petit-
fils, nièce ou », socrul, soacra « beau-père, belle-mère s, vdr, vertsoard « cousin, cousine »,
vitr4 (dans les expressions tatd wtreg, mama vitregd, frate intreg) « beau-père, belle-mère =
mardtre, demi-frère ». Ces rapprochements sont confirmés par la presence des noms de danses
populaires roumaines (bei taw, bdtuta), de jeux d'enfants (poarca, pop wi), ainsi que du terme
omenie « humanité, urbanite ». La flore est bien représentée : arfar « variété de platane », burefi

certains champignons », ghiocel s perce-neige »; de même, la faune : cward « corbeau », Id stun
o martinet », pifigot « mésange », pupdzei « huppe s, rala o canard », soptrld « lézard », Man s taon s,
ursomcd. « ourse ». Les noms des parties du corps circulent facilement d'habitude ; il en est
ainsi pour : burw s nombril », burt6 ventre », fated o machoire s, gusd « goitre », pzpold « gésier »,
pulpd « mollet s. En même temps que le lexique, la region étudiée a adopté le son g, absent
dans la langue bulgare : geantü o serviette, sac A main », gogeamite s énorme o, negel o verrue ».
Outre la description du parler, l'auteur publie des textes qui permettent d'évaluer h quel point
le système de langage bulgare s'est modifié h Novo Selo sous l'influence d'une langue voisme.

II. M.

ARNULF KOLLAUTZ HISAYUKI MIYAKAWA, Geschichte und Kultur eines volker-
wanderungszelthchen Nomadenvolkes. Die Jou-Jan der Mongolei und die Awaren in Aid-
teleuropa. I. Teil. Die Geschichte. Mit 30 Abb. und 12 Karten. Klagenfurt, 1970,
329 p. (Aus Forschung und Kunst hg. vom Geschichtsverein fur Karnten, 10).

II s'agit d'une monographie detainee sur les Avars, étudiés depuis leur première appari-
tion dans leur patrie d'origine jusqu'h leur établissement en Hongrie et A leurs dernières infil-
trations en Roumanie, Bulgarie, Grèce et Yougoslavie. Le premier volume s'occupe surtout
.des sources historiques, ethnographiques et archéologiques, alors que le second volume fourr
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nira une description de la culture matérielle des Avars. La collaboration entre un auteur
européen et un autre d'Extreme-Orient a été déterminée par la nécessité d'embrasser égale-
ment les sources littéraires européennes (notamment byzantines) et asiatiques (surtout chinm-
-ses). La littérature consultée est aussi variée qu'abondante, étant écrite en japonais, chinois,
anglais, russe, français, allemand, italien, hongrois, roumain, bulgare, serbo-croate, grec et
albanais ; en effet, les auteurs ont tenu compte dans une juste mesure des travaux des spécia-
Estes de tous les pays par où sont passes les Avars. Le caractere particulièrement complexe
du sujet les a, en outre, incites à avoir recours à différentes disciplines complémentaires, telles

.que la paleontologic, la géologie, la géographie physique et humaine, la biologic, l'ethnographie,
l'archéologie, la prehistoire, l'histoire ancienne, la littérature des peuples primitifs et la byzan-
tinologie. On assiste ainsi à l'entrée sur la scene de l'histoire d'un groupe humain qui est suivi
pas A pas dans son milieu géographique et dans ses contacts avec les peuples voisins, dans
le processus de production et dans ses besoins de defense, dans son chemmement progressif
vers l'Occident, pousse par d'autres peuples et non pas par des raisons climatiques, pour
s'établir finalement dans la plaine de la Theiss, où il se perd dans la masse de groupes ethru-
ques plus puissants, mais non sans contribuer dans une certaine mesure A l'ethnogénese des
Hongrois, des Roumains, des Bulgares et des Yougoslaves. Nous tenons à souligner combien
la lecture de cet ouvrage est à la fois entrainante et particulièrement

H. M.

ANDREAS MORITSCH, Das Nahe Triester Hinterland. Zur wirtschaftlichen und sozialen
Entwwklung vom Beginn des 19. Jahrhunderts bis zur Gegenwart. Wien, Bohlaus, 1969,
160 p. (e Wiener Archly fur Geschichte des Slawentums und Osteuropas », 7).

La présente monographie s'est propose d'étudier l'économie de l'arrière-pays du port
de Trieste, afm d'en déduire les caractères de son evolution historique au cours des deux
derniers siècles. L'auteur a consulté des sources inedites conservées dans les Archives d'Etat
de Trieste, Ljubljana et Vienne, ainsi que les archives locales des capitales des sept arrondis-
sements de Slovénie (Ankeran, Slop, Barka, Tomaj, Razdrto, Senoe èe et Dava6a) qui
constituent cette region géographique. Gelle-ci a fait partie de 1750 A 1918 de l'Empire des Habs-
bourg, entre 1918-1945 du royaume d'Italie, enfin depuis 1945 elle appartient A la RSF de
Yougoslavie. C'est par le port de Trieste que s'écoulaient vers le commerce mondial, durant la
premiere période, les marchandises d'un grand empire, durant la seconde, celles du nord-est
de Italie, alors que durant la troisième période ce port se trouve coupe de la region susmen-
tionnée par la frontière italo-yougoslave. Il est facile de comprendre que, dans des condi-
tions historiques aussi différentes, l'amère-pays du port de Trieste, visiblement influence
par le commerce mondial et par ses liens avec les grandes voies de communication, a connu
des phases de développement des plus dissemblables. L'auteur a le mérite d'avoir cherché
rassembler le plus de données historiques possibles pour toutes les unites administratives de
la region, ce qui lui a permis d'obtenir des matériaux suffisants pour une comparaison entre
les trois étapes historiques successives. Du point de vue méthodologique, il faut tenir compte
dans ces comparaisons non seulement des données de la region respective, mais aussi de ses
rapports successifs avec les ensembles territorraux dont elle a fait partie. Au XVIII` siècle
et dans la première moitié du XIXe siécle, la region a dirigé ses principaux efforts vers l'agri-
.culture et les produits obtenus trouvaient facilement des débouchés par l'intermédiaire du port
de Trieste. Après la seconde guerre mondrale, le processus d'industrialisation a été accéléré en
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1 Stanislav Slachow ski, Die osmanzsch-turkzschen Lehnworter tm Serbo-kroatischen und
thre Bedeutung fur lustorische Phonetik des Osmanzsch-turkischen in <, Folia Orientalia x, IV,
1962, p 143-170; Idem, Studten uber osmarusch-turkischen Wortschatz, « Folia Orientalia
V, 1-2, 1963, p. 75-88 et VI, 1964, p. 41-54. V. et les considerations de G. Ham, Beztrage
zu ezrugen Problernen der Lehnworterforschung in den osrrzanisch-turkischen Mundarten des Balkans,

Acta Orientalia. Hung. », XVIII, 1965, p. 183-190.
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Yougoslavie, ce qui a détei mine un exode d'une partie de la population rurale vers les vines.
Une des lacunes de rouvrage serait done qu'il n'eneadre pas assez nettement chacune des étapes
de développement de la region dans l'ensemble de l'économie nationale et mondiale.

H. M.

STANISLAV STACFIOWSKI, Stadia nad chronologia turcyzmdv w jeziku serbsko-chorwackun
(Etude sur la ebronologie des emprunts turcs en serbo-cioate), Kraków, 1967, 84 p.
(Zeszyty nankin\ e Uniwei sytetu Jagiellenskiego CXLV. Prace Jezykoznawcze, Zesz3t 18)

Connu par ses etudes antéri(in es consacrées à la chronologie des emprunts turcs dans
la langue serbo-croale 1, l'auteur, en s'appuyant sur des textes anciens, complete, cette

les dictionnaires seibo-croates existants (notamment le renommé Rjei'ruk hrwatskcga
iii srpskoga jezika, Zagreb, 1882-1963, paru jusqu'à la lettre T). L'auteur présente une liste
de mots, en ordre alphabetique : 11 s'agil solt d'emprunts osmano-turcs ignores par le Rjantk,
soit de mots dépourvus d'indicatton concernant leur ancienneté, soit enfin, de mots atteslés
dans des textes antérieurs à ceux du dictionnaire. Chaque mot est suivi de son étymologie,
tenant compte et de la plionetique et de la dtalectologte osmano-turque. On y cite enfin les
mots equivalents dans les autres langues balkaniques ; de cette manière, l'auteur se propose
de démontrer que les emprunts du lure en serbo-croate et en d'autres langues balkamques
remontent approximativement à la nAme époque lustortque.

Aux contributIons de l'auteur nous pourrions ajouter quelques equivalents roitinams,
altestés dans les textes des XVIle et XVIIIe siècles burghtu, celebi, cuzfut, czuha,
cheltata, mehengluit, mubastr, nuzfelis, muselim, murechep, otiobwz, ordieurdie, pwhey, (non
seulement en macédo-roumain), rctchiu (même observation), rusfet, serdar, sinumu, subasi,
tapzu, tefter--defter, tefterdar, temesurc, tutu', wztr, zabil, zalurea, zanat (non seulement en macédo-
romnam), etc. L'étude de St. Slachowski complete d'une manière heureuse nos connaissances
sur les emprunts times dans le serbo-ctoate et s'inscrit dans un ample domaine de recherches,
celui des rapports linguistiques tuico-balkaniques en general.

L

AVEDIS K. SANJIAN, Colophons of Armenian Manuscripts, 1101 1480. A Source for Middle

Eastern Ilzstorg, Cambridge-Massachusetts, Harvard University Press, 1969, 459 p. -F carte.

L'importance des textes écnts par les coptstes, d'habitude à la fin des manuscrits
qu'ils ont rédigés, a été maintes fois soulignée par les historiens. Le professeur de Los Angeles
nous offre dans son byre, publté par Harvard, une source de premier ordre, non seulement
pour l'histoire de l'Arménie, mais aussi pour Flustoire du Moyen-Ortent en general. L'auteur
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a bénéficié des recherches faites par les paléographes et des collections des extraits parus
ailleurs ; il utilise, surtout, les extraits publiés par le prof. L. S. Hacikian en trois gros
volumes, A Erevan (1950-1958). Leur traduction en anglais accrolt, certes, le nombre des
spécialistes qui voudraient faire appel A cette source.

Un précieux avant-propos nous mtroduit dans l'histoire de l'élaboration de ces colophons.
Il s'agit d'une longue tradition, qui a ses débuts au Ve siècle, qui marque les commencements
de la littérature arménienne. Parfois, les manuscrits sont en méme temps richement ornés,
cet élément reflétant les penchants artistiques fortement marqués des gens de ce temps-1A.

Les historiens du Moyen-Orient pourront trouver, dans les textes extralts des manuscrrts
arméniens, de nombreuses informations et des données concernant les dynasties et les formes
d'Etat qui s'y sont succédé aux XIV° et XVe siècles. Ces informations concernent les
Seldjoukides de l'Asie Mineure, les rnamelouks de Syrie et d'Egypte, la dynastie mongole de
Perse, la Horde d'or et la IIorde blanche, aussi bien que les royaumes tartares de Crimée
et de la région de Kazan. D'autres relations regardent la dynastie fondée par Shaykh Hasan
Buzurg en Mésopotamie. On peut trouver aussi d'amples renseignements sur les conquètes de
Timur-Lenk et de ses successeurs, l'activité des chefs ottomans d'Asie Mineure et des princi-
pautés curdos. Les textes permettent aussi la reconstitution en grande mesure de l'histoire
du royaume arménien de Cilicie, démembré par les mamelouks en 1375.

Quant aux chrordnueurs et aux historiographes armémens de la période médiévale, le
professeur A. K. Sanjian démontre qu'ils représentaient en principal l'idéologie et les intérêts
des classes diricearoes ; c'est poui quoi leurs ouvrages ne reflètent qu'une image partielle de
l'époque. Ces chroniqueurs et historiographes sont préoccupés surtout des aspects de l'histoire
politique et religieuse de leur temps. En ce qui concerne les auteurs des colo phons la situation
est tout autre. Ils sont en général des scribes appartenant aux couches populalres de la société
arménienne, surtout des membres du clergé inférieur. Dans les relations consignées dans les
colophons ils apparaissent préoccupés par les conditions de vie des hommes, par les
circonstances sociales et économiques du temps, éléments qui avaient échappé A l'attention
des chroniqueurs et des historiens. Evidemment, les rédacteurs des textes n'évitent pas de
relater les événements politiques les plus importants. Mais en même temps lls accordent un
large espace A la description des différentes calamités naturelles de leur temps : épidémies,
famine, devastations causées par les sauterelles, tremblements de terre ; ils consignent ensuite
des données concernant les systèmes d'impdts établls par différents chefs, les consequences des
invasions étrangères sur le commerce et l'écononue, les monnaies en circulation dans le Moyen-
Orient, la situation des métiers et en général la situation de la production des biens matériels.
Les textes des manuscrits contiennent aussi de nombreux renseignements relatifs aux villes,
aux villages, aux monastères, aux cités, aussi bien que des informations concernant l'admi-
mstration des communautés rurales et la mise en valeur des terres cultivables.

L'éditeur attire l'attention sur le fait que les données et les notes des colophons peuvent
&Ire utilisées A l'élaboration d'une série de monographies sur les aspects particuliers de la vie
de la société du Moyen-Orient, pendant le Moyen Age.

Enfin, les colophons ont une grande importance pour l'étude de la démographie et la
topographie du Moyen-Orient. Ils comprennent des notes non seulement sur les grandes popu-
lations : mongole, tartare et turkmène, ma's aussi sur les tribus plus petites, dont quelques-unes
n'ont pas encore été identifiées. De méme, ces textes mentionnent des noms de lieux qui ne sont
pas cités dans les ouvrages historiques ou dans les chroniques, mais qui sont très utiles pour
la reconstitution de la topographie du Moyen-Orient.

L'éditeur signale aussi quelques déficiences qui peuvent étre rencontrées dans les colo-
phons : une certaine umformisation dans le style du récit et dans le contenu, la tendance A
drarnatiser et A exagérer la réalité.

www.dacoromanica.ro



Irm.

314 NOTICES BIBLIOGRAPHIQTJES 8

Le volume édité par le professeur Sanjian comprend aussi un riche matériel scientifique
d'ordre auxiliaire : une carte du Moyen-Orient, une bibliographie des ouvrages relatifs
l'histoire de cette région ; puis un nombre d'indices (noms de personnes, noms de scribes et
auteurs de colophons, termes géographiques, noms de peuples et tribus de la région, cits
tions bibliques concernant le Moyen-Orient); enfin, un glossaire de termes étrangers.

S. C.

Ost und West in der Geschichte des Denkens und der kulturellen Beziehungen. Festschrift ftir
Eduard 'Winter zum 70. Geburtstag. Hgg. von W. Steinitz, P. N. Berkov, B. Sucho-
dolski und J. Dolansky. Redaktion H. Mohr und C. Grau. Berlin, 1966, X 816

Die dem Berliner Osteuropahistoriker zum 16. September 1966 dedizierte Festschrift
unifaßt 78 Beitrage aus dein umfangreichen Arbeitsfeld des Jubilars. Es sollen hier wenigstens
diejenigen aufgefuhrt werden, die zur Geschichte und Kultur Sudosteuropas in Verbindung
stehen. S. 5ff. C. Grau und I. Flentje, Chronologische Bibliographie der Ver offentlichungen vort
Eduard IV inter von 1924 bis 1965; S. 331f. B. T. namyTo, Horiooeunoe enuch-orecinco; S. 41ff.
Di. Sp. RadojiCie, Der alle sudslawische Text von den drei Kaiserreichen auf Erden ; S. 82ff.
M. esan, Ober die Bernuhungen urn die Einfuhrung der Volkssprache in die rumanische Kirche;
S. 32ff. A. M. Sacharov, Ober den Kampf gegen das Lateinertum" in RuPland am Ende des
15. und zu Beginn des 16. Jahrhunderts ; S. 152ff. A. Angyal, Martin Szentivdnyi. Ein ungarisches-
Gelehrtenleben des ausgehenden 17. Jahrhunderts un Rahmen der deutsch-slawisch-ungarischen
IV issenschaftsbezzehungen ; S. 1641f. G. Muhlpfordt, Gottfried Arnold als Apologet der byzantini-
schen Bogomilen ; S. 341ff. H. Peukert, Deutsche Sudslawen-Klassifikationen; S. 437ff. J. Irm-
cher, Griechische Gelehrte in der Berliner Akademie ; S. 466ff. U. Lehmann, Slawische Studien
Goethes in der TV eimarer Bibliothek ; S. 477ff. H. Grasshoff, Aus dem Brzefwechsel Therese
Jakob-Talvjs an P. I. Koppen ; S. 489ff. F. Hahn, Deutsch-serbische Begegnung in der Person
und un Schaffen von Vuk Stefanovie Karad tie ; S. 565ff. B. Szent-Iványi, Die Lenkung der Stu-
dien der Ungarlander in Preußen durch die Osterreichische Regierung in der ersten Hattie des
19. Jahrhunderts ; S. 715ff. L. Sziklay, Literarhistorische Slawistik oder vergleichende ost- und
sudosteuropuische Literaturgeschichtsschreibung?

Irm.

OTTO GARTNER, Die Kirche im Tempel, Hellenika'', 1967, 2, p. 22-24

"Ober das sog. Theseion in Athen, das seine Erhaltung dem Umstande verdankte,
es bis in die Neuzeit hinein als Kirche des heiligen Georg umgestaltet war, und Reflexionen
daruber, daii das moderne Hellas direkt das christliche Byzanz und nur indirekt das antike
Griechenland fortsetzt.
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DEMOSTHENES SAVRAMIS, Ostkirche und Okumene in Vergangenheit und Zukunft, Helle-
nika", 1967, 2, p. 51-54

Die Vollversammlung des Weltrates der Kirchen in Neu-Delhi vom Jahre 1961 brachte
cine grundlegende Neuordnung der okumenischen Position der Ostkirche. Nach wie vor vom
BewuBtsein durchdrungen, die Una Sancta zu sein, arbeitet die Ostkirche jetzt aktiv in den
okumenischen Organisationen mit und rechnet auf spezielle Missionsaufgaben, da sie im Unter-
schied zu den westlichen Kirchen durch den Kolonialismus unbelastet ist. Fur Griechenland,
wo die Vorurteile noch sehr groB seien, hofft der Verfasser auf emen versthrkten Okumenismus.

Irm.

PAVLOS HIDIROGLOU, Berichte osmanischer Historiker des 17. Jahrhunderts uber die inset
Kreta,Hellenika", 1967, 2, 55-57

Von den sparlich flieBenden Quellen sind am wichtigsten Evliya Çelebi (*1611)mit
semem Fahrtenbuch" (Seyahatname) = Chronik des Reisenden" Seiyah) und
Alustafa Naim (+1716) mit seinem Werk Wega'i' Vornehmlich auf die osmanischen
Vorgange orientiert sind Na'ims Nachfolger als Reichsgeschichtsschreiber, Mehmed Rasid
.(+1735), sowie Silihdar Findiqlili Mehmed Aga (*1658) mit seiner Geschichte der Silihdare"
(Silihdar

Irm.

'Epa.voq eiq 'AlYal.tearriov Kopcc7p, 'Aa-hvcc 1965, 366 p.

Die 'Erwrporcil dcveyipactoq civapt&v-roq 'Aaocliocvríou Kopocij iv Xixii (Ausschuf3 zur
Errichtung einer Statue des Adamantios Korais in Chios) hat durch K. K. O. Alt.capag
unter Alitarbeit von 'A. 'AyyéXou den vorliegenden Band von Korais-Studien herausgegeben,
der zehn Arbeiten verschiedener Autoren zusammenfaat, die in den Jahren 1952 bis 1965
entstanden. Sie bilden insgesamt einen wertvollen Beitrag zum Leben und Waken des Graen
Lehrers der Nation" (1748-1833), der durch ein Gesamtregister gut erschlossen wird. Folgende
Autoren und Themen sind beteiligt : Von K. "Aticarroq findet sich S. lff. die Rede, die bei der
Enthullung des Korais-Monuments in Chios am 6. Mai 1951 gehalten wurde. Der Herausgeber,
Dimaras, legt S. 13ff. vier unveroffentlichte Briefe von Korais aus der Sammlung Rotas,
welche die Athener Akademie verwahrt, vor und kommentiert sie knapp. Korais als Inspirator
der mil3gluckten chiischen Expedition des Obersten Fabvier 1827/28 stellt S. 22ff. A. Mccv-
-TouXívoç heraus. Alit 29 Briefen aus der Korais-Korrespondenz macht S. 53ff. O. 'H. 'HXtoi5
bekannt ; sie stammen aus der Gennadios Library, aus der Bibliothek von Chios sowie aus
auslandischen Buchern, die in Griechenland unbekannt blieben. Vorangestellt ist eine Biblio-
graphic der Ausgaben von Korais-Briefen. Ein Dokument der griecluschen Aufklarung, die 1819
anonym erschienenen Droxccalloi. ro3 Kpi-rcovoq" (Gedanken Kritons"), vermittelt S. 140ff.

rxívlq in einem erklarenden Neudruck. In gleicher Weise erschlieSt, S. 157ff. A.
'AryiXou die 1817 erschienene Verssatire Tpc'cyou xcuro'cpyrrng" (Die Beseitigung des Bockes").
Wie diese hatte die Sprachfrage eine Broschure des Neophytos Dukas, 'Arcciv-ricrtg itg ròv
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irrayycXX4icvov Mtcroit6vripov (Anlwort an den berufsmdBigen Narrenhasser"), ausgelost, deren
Vorgeschichte und Begleitumsldnde S. 1931f. AEx. Koutkapiavoi5 untersucht. Alit Widmungen
in fur Korais bestimmten Buchern und deren Verfassern macht S. 209ff. ET. KaPtiakg
bekannt. 'Ober Mal3nahmen des Patrial chats gegen die griechischen Aufklarer gibt S. 2281f.
E5y.. X/.3ecx7) dokumentarischen Bericht. Schlie0lich macht S 259ff. Bayy. Exoul3apeig
mit bisher unedierten Malerialien des Korals-Gegners Stephanos ICommitas bekannt.

Irm.

BABIS ANNINOS, Oi ortitXiX?olveg TO 1821, 'AV/pat, 1967, 139 p.

Der Athener Publizist Babis Anninos (1852-1934; vgl. Ned.yrepov &yxuxXoiraiaix6Y
)4ov6y, 2, Athen o. J., 908 f.) veroffentlichle 1925 unter dem Titel" `Icrropixec coweieatiaTCC"
(Historische Notizen") cine Sammlung geschichtlicher Essays, darunter auch den Beitrag.
uber die Philhellenen von 1821, der jetzt in der Bif3Xio.01pa) 'EXX-hvar, xai évovauyypacp6c.ov
neu vorgelegt wurde. Es handelt sich um eine materialreiche, gut geschriebene, wissenschaftlich
anspruchslose Dal stellung, welche die große Philhellenenbewegung von 1821 in den ;Mittel-
punkt ruckt, aber auch die weiteren Schicksale des Philhellenismus bis zur Seeschlacht von
Navarino behandelt. Die Beigabe eines Namensregisters und insbesondere einer Konkordanz
der originalen und der griechischen Schreibweise der Philhellenennamen wurde die Branch-
barkeit des Buchleins noch erhoht haben.

IFM.

N. G. POLITIS, 'ExXoyal dace, TeC -cpayoatoc To5 EXXivtxo5 Xao5. 'Exa. xé7ri, 'ADijvaL,
1966, 326 p.

Die klassische Sammlung neuguechischer Volksheder, 1914 in erster Auflage erschienenr
ist jetzt neu zuganglich geworden. Veranderungen am Text und an den Beigaben sind gegen-
uber der 4. Auflage nicht erfolgt.

Irm.

VALENTIN GEORGESCO, Les ouvrages jundiques de la bibliolheque des Maurocordalo, Jahr-
buch der osterreichischen Byzantinistik s, 18, 1969, p. 195-220.

Fondée par Alexandre l'Exaporite, enrichie par ses descendants Nicolas et Constantin,
la bibliothèque des Maurocordato fut la plus importante des anciennes bibliothèques de Rou-
'name. Il n'est pas donc étonnant qu'elle art retenu l'attention de nombreux chercheurs.
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(N. Iorga, V. Mihordea, C. C. Giurescu, M. Berza, etc.). L'intéret dont cette bibliothèque a
joui est justifié surtout par le relic qu'elle a joué dans la vie culturelle de la société roumaine
au XVIII` siècle. Ainsi que le montre le professeur V. Georgesco, la bibliothèque princière des
Maurocordato nous apparait comme un veritable laboratoire intellectuel et scientifique et le
point de depart de certams mouvements d'idées dont les véritables causes, bien entendu, se
trouvent dans les transformations générales de la société roumaine i de l'époque.

Dans la première partie de son etude, l'auteur esquisse un veritable programme de
recherches concernant les differentes categories d'ouvrages représentées dans la bibliotheque
ouvrages historiques, philologiques, philosophiques, jundiques, scientifiques, littéraires.
insiste sur la nécessité de publier tous les catalogues conserves et recommande de dépister dans
les bibliotheques roumaines des livres ayant appartenu aux ,Maurocordato. Car bon nombre
d'ouvrages de la bibliothèque se trouvent encore actuellement disperses dans les bibliotheques
publiques de la Roumanie, surtout dans les fonds de l'Academie roumaine et du College
BAlcescu de Craiova. Un nombre considerable de livres a été vendu aux enchères A Constan-
tinople, en 1757. Les chercheurs qui réussiront à établir la circulation des ouvrages de la
bibliothèque des Maurocordato et cela d'une manière systematique, en poursuivant le sort
de chaque categorie de }lyres, réussiront par 1A-même de mettrc en lumière le relle culturel joué
dans la vie du pays par cette bibliothèque.

Une pareille des ouvrages juridiques ayant appartenu aux Maurocordato fait
rauteur de cette etude. Il dresse un inventaire systématique de ces ouvrages en groupant par
matières les titres mentionnés dans trois catalogues de la bibliothèque (dont un catalogue
inédit). Il identifie l'édition ou le manuscrit dont il est question dans les listes et, le cas écheant,
il donne des renseignements sur la circulation des ouvrages, sur l'importance scientifique ou
culturelle de chacun d'entre eux.

Ce n'est pas sans raison que l'auteur parle de son etude comme d'une contribution
celle de la reception du droit byzantin dans les Principautés danubiennes au XVIIIe siècle.
Il ressort clairement de cet inventaire minutieux et abondamment commenté la place impor-
tante des ouvrages et des editions occidentales dans la transmission du droit byzantin en Rou-
manie. D'autre part le grand nombre d'ouvrages kilts par des représentants de l'école du
droit nature' ou par des précurseurs des Lumières doit être mis en relation avec l'activité
réformatrice de ces princes éclaires qu'ont été les Maurocordato. Nous venons de citer les
conclusions mémes de l'auteur.

N. $. T.

M. I. MANOUSSAKAS, EuXXoyil ecvex86Ttov iyypeccpcov (1578-168.5) civcapEpop.ivcav etç -rok
iv Beveorí l.i.ortporroXt.rocq OtXrzae Mpeiaq (Recueil de documents inédils (1578-1685) de
Venise qui se rapportent aux métropolites de Philadelphie), dans i OrpocupEalicera.*,
VI (1969), p. 7-112.

Le nouveau volume de l'annuaire de l'Institut grec d'études byzantines et post-byzan-
tines de Venise, realise et publie sous la direction du Pr M. Manoussakas, contient de riches
materiaux concernant le passé historique de l'hellénisme d'Italie. La majorité des collabora-
&curs utilisent dans leurs etudes surtout les fonds d'archives conserves A l'Institut grec de
Venise, dont l'exploration systematique qui est en cours nous reserve encore beaucoup d'agrea-
bles surprises.

L'article du Pr Manoussakas comprend un nombre de 55 documents en langues grecque
et italienne concernant l'activité des métropolites de Philadelphie entre 1578-1685. Les docu-
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ments, reproduits en entier, sont accompagnés de commentaires détaillés. A la fin de l'article
on ,donne un index des noms propres et sept planches. La dernière planche reproduit le
portrait du métropolite de Philadelphie, Gherasim Vlahos, dont les ceuvres ont circulé dans les-
Principautés roumaines.

N. C.

G. S. PLOUMIDIS, Tee TrcaccLec Da7)VLX\Ce 61.0doc 'EX)olvt.xoil EVCSTLT0úT011

BeveTiccç. Merec npoe-07xcliv, ei; 'sec; 6t6Xtoypcapíce5 E. Legrand >tat A. rxEv7) B. Aiga (Les
anciens Byres grecs de la Bibliothèque de l'Institut grec de Venise. Suppléments aux
bibliographies de E. Legrand et D. Ghinis V. Mexas), dans f ailaccupEcrt/ovrce s, VI
(1969), p. 120-156.

Dans la première partie de cette très utile contribution, l'auteur publie un catalogue
chronologique des livres se trouvant à l'Institut grec de Venise, livres parus entre les années
1552 et 1863. Pour cette catégorie on se contente de renvoyer aux bibliographies de Legrand et
Ghinis, tout en y ajoutant les cotes de l'Institut de Venise. Les titres d'un nombre de
43 livres inconnus ou incomplètement décrits précédemment sont reproduits ensuite. Un index
de noms d'auteurs, traducteurs, correcteurs et typographes s'ajoute A la fin.

N. C.

Action and Conviction in Early Modern Europe. Essays in Memory of E. H. Harbison,
Princeton University Press, 1969, IX + 463 p.

This volume dedicated to the memory of the author of The Age of Reformation, is
published by professors Theodore K. Rabb and Jerrold E. Seigel ; it includes studies on diffei-
ent aspects of actions and convictions in European cultures. Students and specialists in the
history of ideas will gain intellectual stimulation from the essays which discuss The Renais-
sance Monarchy as seen by Erasmus, More, Seyssel and Machiavelli (J. Russell Major), Utopia
and Geneva (J. H. Hexter), Francis Bacon and the Reform of Society (Theodore K. Rabb),
Florence and its Universities, 1348-1434 (Gene A. Brucker), Talent and Vocation in Humanist
and Protestant Thought (Richard M. Douglas), History and Politics : the Controversy over the
Sale of Offices in Early Seventeenth-Century France (Davis Bitton), Reason and Grace: Chris-
tian Epistemology in Dante, Langland and Milton (Roland Mushat Frye), John Locke and the
New Logic (Wilbur Samuel Howell) and other interesting topics. In The Iconography of rem-
perantia and the Virtuousness of Technology, Lynn White jr. argues that the increase in specu-
lative emphasis on Temperance in the thirteenth and fourteenth centuries is symptomatic of
the growth of lay ascetism, which reached its culmination in the Puritans but which long
antedated the Reformation; if in previous centuries Temperance seemed a colorless Virtue,
by the end of the thirteenth century its situation changed for the better thanks to the ethical
system developed by poets, to the revival of Aristotelian ethics and to the gradual identification
of Temperantia with Sapientia. References are made to illuminations or sculptures. One may
compare the author's conclusions with elements put forward by the study of the ethicaL
system in the South-East European thought in later periods.
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Felix Gilbert (Religion and Politics in the Thought of Gasparo Contarini) analyses the
role of this distinguished Venetian statesman and cardinal in the confessional struggle of the
16 th century ; special stress is put on Gontarini's polemics against Pomponazzi. After the
defeat which Venise suffered in its war against the League of Gambrai, the Venetian scholar
believed that the republic needed a reform by means of a return to the ideas expressed in
the myth of the past.

A study on the influence of Greek scholars in Italy and on the dramatic dialogue of
rhetoric with philosophy during the Quattrocento is written by Jerrold E. Seigel (The Teach-
ing of Argyropoulos and the Rhetoric of the First Humanists). Whereas Leonardo Bruni
believed that philosophy as practised by the ancients was in close union with eloquence, Argy-
ropoulos emphasized the contrast rather than the harmony between rhetoric and philosophy :
"for the humanists of Bruni's stamp, the separation of ethics from speculation was complemented
by its close tie to the rhetoric, so that true learning in philosophy itself could be said to
require a concern for oratory. For Argyropoulos ... moral philosophy brings men away
from their concern for eloquence toward the true study of wisdom, a pursuit in which rhetoric
was not included but in which speculative philosophy certainly was". I would like to add
that the study of the relations between rhetoric and philosophy in South-East European cultures
seems to be of major importance for a better definition of the relationship between tradition
and innovation in the cultural life of this European area.

A. D.

DAVID PRODAN, Incd un Supplex Libellus romanesc, 1804 (Un nouveau Supplex Libellus
roumain de 1804), Cluj, Dacia, 1970, 92 p.

Signalé par N. Iorga, le manuscrit 39 de la Bibliothèque de l'Académie vient d'étre
analysé par l'auteur du livre magistral sur l'acte politique le plus representatif du XVIII`
siècle roumain (D. Prodan, Supplex Libellus Valachorum, Editura stinitificd, 1967) : il s'agit
d'une nouvelle supplique adressée à l'empereur de 'Vienne, au nom du peuple roumain, par
un auteur anonyme. Le prof. D. Prodan étudie le texte et relève les principales idées qui
s'en dégagent abolition du servage, égalité de la nation roumaine avec les autres nationalités
de la Transylvanie, doléances diverses concernant l'administration, la justice, les questions
militaires et fiscales. Un chapitre de o Considérations souligne la signification des références
faites A la conquête de la Transylvanie par Michel le Brave, A la révolte de Horia, et de la
vision de l'unité politique qui domine l'argumentation ; cette argumentation revét un aspect
juridique saisissant. L'auteur de l'étude attribue la paternité du mémoire A Ion Budai-Deleanu,
partisan du joséphinisme et sympathisant des jacobins.

A. D.

Dix- Huitième Siècle ». Revue annuelle publiée par la Société française d'Etude du XVIII`
siècle, Paris, Garnier, 1(1969) 11 (1970).

Paru à la fin de l'année 1969, le savant annuaire français, ayant comme secrétaires
les Pr Paul Vernière et Roland Desné, s'est assure, dès le début, une place de choix parmi
les revues consacrées au XVIIIe siècle. Guidé par l'idéal encyclopédique, il se propose d'o ex-
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plorer et faire revivre dans sa diversité et sa totalité le siècle des Lumieres », afin de contri-
buer A o l'ideal d'humanité généreuse et raisonnable * du present. Les contributions publiées
dans les deux premiers tomes concernent l'histoire, les sciences, la philosophie et l'histoire des
idées, les littératures et la musique. Signalons ici l'étude de R. Trousson sur o J. J. Rousseau
dans la presse périodique allemande de 1780 A 1800 » et celle de L. Money, o Les premières men-
tions de J. J. Rousseau dans la littérature serbo-croate s. Une riche o Documentation » analyse,
A partir du Ile tome, les byres et articles récemment parus. Un annuaire international des dix-
huitiemistes, conçu comme un trait d'union entre les chercheurs d'une meme discipline ou de
disciplines diverses, enregistre les sujets abordés par les spécialistes.

A. D.

ELEPHTERIOS PREVELAKIS, Tò xprrLx6 -;,)-rylticc, 1821-1862. `Trr6p.v1tice TO A. S.
Green xcei 61XXce gyypapoc Cori) Tò 'Apxao TO5 Foreign Office (Le problème crétois,
1821-1862. Mémoire de S. A. Green et autres documents des Archives du Foreign
Office), Irakleion, 1969, o KpyrLxac xpovocec s, XXI, 1, p. 55-96.

Le mémoire rédigé en 1866 par le sous-directeur de la Bibliothèque du Foreign Office
ne fut pas Mite a l'époque, ayant un caractère confidentiel. Contenant un résumé de la corres-
pondance de ce ministère relative A la Crete, ce mémoire est une source intéressante non seule-
ment pour l'histoire crétoise, mais aussi pour les recherches concernant la question d'Orient
(1821-1862). Afin de completer le texte, l'éditeur y a ajouté certaines lettres diplomatiqu es
inedites citées par Green.

C'est parmi ces documents que nous trouvons une requéte de la Commission crétoise
adressée A Palmerston en 1839, qui donne une veritable definition du o Hospodarat » tel qu'il
apparaissait apres l'expérience des pays roumains et de Vile de Samos. Les signataires de
cette requete, dont le professeur crétois de l'Académie d'Athenes, .Misail Apostolidis, décla-
rent ne jamais accepter pareille institution. D'après eux un Pacha n'est pas plus A craindre qu'un
Hospodar chrétien qui, o attaché A la faveur des favor's du Sultan est prét A commettre les plus
viles bassesses pour parvenir ».

C. P. D.

DOMNA DONTA, T'circop.v/p.oveúlAccrix TO E.spccrtyoi3 'Iyvciv..scp xcci 11 xpt-rt.xi) Ercoevácvrocal

TO 1866-1869 (Les mémoires du general Ignatiev et la revolution crétoise de 1866
1869) Athenes, 1969, p. 169-177 ('Av&-ronov ix Toi5 A'T6t.tou Te6v Trenpay(Livaw TO5
B'Ate6-voúç xprroXoymoii EuvzSpíou)

En utilisant les mémoires du general comte Nicolas Ignatiev ainsi qu'une correspon-
dance inédite que celui-ci a entretenue avec le consul russe de Hania (Crete), Dendrinos,
l'auteur fait une minutieuse analyse de la politique russe en Orient. La figure d'Ignatiev
s'en détache comme étant celle d'un diplomate de premier rang. Evidemment, sa position était
faite pour l'aider, puisque depuis 1864 jusqu'en 1877, il fut le représentant du tzar a Constan-
tinople. D'un intéret tout special nous semble le rapprochement qui se produisit A l'époque
de la crise crétoise (1866-1869) entre le destin des Principautés roumaines et celui de Crete.
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Ignatiev souligne à plusieurs reprises l'écho qu'eut en Crète l'Union des Principautés; Le
succès remporté par les Roumains lors de la conference de Paris (1859) avait été d'ailleurs.
pour beaucoup dans l'élan révolutionnaire des Crétois.

C. P. D.

DIKEOS V. VAGHIAKAKOS, PXoxicrixii 6i6Xioypoicptoc 7(.7.)v E-ccov 1965-1967 (Bibliographic
linguistique des années 1965-1967), Athènes, 1968, p. 383 421. ('.AvciTurcov ix TO
T61..tou XII Toi3 rcepio8ixo5 'AD-7)vcc)

Continuant une précieuse ccuvre bibliographique commencée en 1939 et panic sans
interruption dans la revue 'A,07)val,l'auteur donne une bibliographie complète des périodiques
linguistiques grecs, des périodiques étrangers qui ne sont pas présentés ailleurs, ainsi que
des livres parus dans ce domaine. L'utilité de ce bulletin est renforcée par les annotations que
M. Vayakakos a ajoutées à la plupart des titres.

C. P. D.

ANASTASIOS IKARANASTASIS, akivixt intapoccrig ê7C. ¶-71g vccutixg 6po),oyi.ocq
Toupxtccq, -c(.7.)v Boaxoivíci.)v, TT-Ig Pcocicitccq rì. 705 EC,F,c Evou 116v-coo xca T-73q Alyúrc-cou

'pli&paq Ov.Xecacrnq (L'influence grecque sur la terminologie navale de la Tur-
quie, des Balkans, de la Russie au Pont-Euxin et de l'Egypte à la mer Rouge), Athènes,
1970 ('Avernictov êx TO5 Aeixoypoipixo-15 80,T1ou Toi.L.IA'), p. 135-147.

L'intérét que présente cet article pour la linguistique sud-est européenne est evident..
A part Constantinople, Smyrne et d'autres grands ports turcs, l'auteur a examine des matériaux
de Varna et de gozopole (Bulgarie), Odessa, Sebastopol, Cherson, Cherci et Batoumi (U.R.S.S.),
Ag. Saranda et Dyrrachio (Albanie), Cavtat (Yougoslavie), Constanta (Roumanie).

L'influence grecque sur la terminologie navale de ces pays s'est aver& plus forte pour
la Turquie, l'Albanie et la Bulgarie, qui ont des frontières communes avec la Grèce.

C.P.D.

HARALAMBOS K. PAPASTATH1S, Hiv-re gyypotyccTOS aksp.iixol) 7cp(AcvLou OEcracaovbow
nepi. rç pocicsixij noXi-cix-7)q "Arc!) "Opei (Cinq documents du consulat grec de
Thessalonique, sur la politique russe au Mont Athos), Salonique, 1967, p. 476 489.

'AvecTurcov Ex T015 7reptoSixo5 rply6piog é Hcacq.i.ág")

Ces documents inédits des Archives du ministère des Affaires étrangères d'Athènes mettent
en lumière l'activité des momes russes au Mont Athos et tout spécialement au monastère
St. Pantéléimon (1874), activité qui allait de pair avec la politique genérate d'Ignatiev en Orient_

C.P.D.

www.dacoromanica.ro



322 NOTICES BIBLIOGRAPHIQUES 16

NIGOLAE GIAGHIR, Contribuiii la istoricul relaffilor roindno-turce (1878 1914) (Contributions
l'histoire des relations roumano-turques, 1878-1914), o Buletin de studii i referate or

Bucuresti, 1970, 5, 36 p. (ADIRI)

L'étude de Nicolae Ciachir ne se propose pas d'épuiser les problèmes se rattachant
flustoire des relations roumano-turques durant la période de 1878-1914. II s'agit seulement
d'un aperçu des problèmes essentiels, partant surtout du matériel inédit fourni par les archives
.du ministère des Affaires étrangères (fonds 21, Correspondance avec Constantinople, dossiers
concernant les relations économiques) et par les Archives historiques centrales de Bucarest
(fonds de la Maison. Royale). Travaillant avec minute sur l'immense matériel archivistique du
ministère des affaires étrangères, l'auteur offre une sélection des renseignements relatifs aux
moments importants des relations roumano-turques dans la période envisagée, s'efforçant de
jalonner la voie d'une prochaine étude d'envergure avec pour objet les rapports des deux Etats.

(Vest, pour une bonne part, une véritable ceuvre de pionnier qu'entreprend l'auteur, car
l'historiographie roumaine ne compte jusqu'A présent que de rares ètudes consacrées A ce sujet
d'une importance incontestable. Bon connaisseur des problèmes balkaniques, Nicolae Giachir
traite aussi de la question des Aroumains vivant dans l'Empire ottoman. Il souligne le fait
que grace aux insistances du gouvernement roumain d'obtenir en faveur de cette population
des écoles et des églises fonctionnant dans sa langue maternelle, le gouvernement ottoman fit
promulguer en mai 1905 une loi (iradea) qui reconnaissait cette population et acquiesçait A la
constitution des communautés aroumaines dans l'Empire.

Un sous-chapitre A part est consacré à l'étude des relations économiques entretenues
par les deux Etats au cours de la période 1878-1914; les aspects essentiels du problème sont
présentés avec une remarquable précision.

G.M.

BERNARD MICHEL, La Petite Entente et les crises internationales des années 1930, o Revue
d'histoire de la deuxième guerre mondiale s, 77, janvier 1970, p. 15-24.

En analysant les récents ouvrages des historiens roumains, tchécoslovaques, polonais,
ouest-allemands, consacrés A la Petite Entente, l'auteur nous offre une image synth&

tique du retie joué par les Etats membres de cette organisation, d'une s surprenante solidité s,
L'historien français constate que les profondes crises du début des années '30 n'ont pas

.affaibli la cohésion entre les Etats membres de la Petite Entente, mais l'ont consolidée ; le plan
de réorganisation de Genève (février 1933) est apprécié comme une expression éloquente de la
nouvelle étape du développement de cette organisation.

Dans une période on la montée des Etats révisionnistes, A la téte desquels se trouvait
l'Allemagne d'Hitler, devenait de plus en plus évidente, les actions entreprises par la Petite
Entente défense des principes du Pacte de la Société des Nations, condamnation de l'agression
de l'Italie fasciste en Ethiopie et l'intervention en Espagne républicaine sont hautement
appréciées par l'historien français.

B. Michel souligne aussi le rôle positif joué par les diplomates des Etats membres parmi
lesquels N. Titulescu se place au premier rang dans la lutte pour l'instauration d'un climat
de paix et de sécurité en Europe.

L'auteur s'occupe de organisation de l'Entente balkanique, dont les actions se sont, au
moins dans la phase initiale, entremélées avec celles de la Petite Entente, du projet de Pacte
oriental initié par L. Barthou et de l'intensification des contacts diplomatiques avec l'Union
Soviétique.
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Quoique avec certaines reserves, l'auteur considère que l'écartement de N. Titulescu
n'a pas marque une nouvelle orientation dans la politique de la Petite Entente ; il souligne
néanmoins que l'affaiblissement de l'unité de l'organisation a été une consequence de la position
fluctuante du gouvernement yougoslave de M. Stojadinovie. En insistant sur les événements
de 1938, l'historien franpis constate que l'Anschluss a provoqué l'isolement de la Tchécoslova-
quie et implicitement le démembrement de la Petite Entente.

A la fin de l'étude, l'auteur se réfère aux conlroverses provoquées par l'attitude de la
Roumanie envers la Tchécoslovaquie durant la crise munichoise ; 11 ne nie pas la loyauté du
gouvernement roumain vis-à-vis de son alliée, mais il desire qu'elle soit démontrée par une etude
precise de la politique interne rouniame de cette période. Celle analyse a été justement faite
dans l'ouvrage d'Al. Gh. Savu, récemment paru : DIclatura regala 19,38-1940 (La dictature
royale 1938-1940), Bucarest, 1970.

C.J.S.

MALA, TAHIR et MYFTAR MEMIA, Disa moniente le Luftes nucional(liruntare ne Mahsine
e Gjakoves dhe ndzhina e saj p5 r zhvillimin e levizies nacionalOruntare Ili Kosove(Aspect s
de la lutte de liberation nationale de la Malessie de Gj alcove et son concours au développe-
ment du mouvement de liberation nationale dans la Kosove), o Studirne historike », 1970,
1, p. 39-52.

Les premières actions contre le fascisMe fluent des desertions de l'armée. Sous l'influence
de la propagande cornmuniste, dans les seules années 1939-40 désertèrent environ 250 Males-
sores, d'autres prirent le maquis, ne voulant pas are enrôlés. Le conflit entre la population et
l'envahisseur devint alp. Le 7 avril 1941, un conflit armé entre quelques Malessores patriotes
et les fascistes italiens s'amplifia rapulement, mettant la region entière en état de guerre ; l'en-
nemi a été battu et oblige de se retirer dans la region de Puke.

Pour mieux défendre la Malessie, en novembre 1943 arrivèrent sur les lieux deux batail-
Ions de partisans, o Baji am Curri s et s Perlat Rexhepi », qui avaient entrepris des operations
militaires contre les bandes des tchetniks et de ballistes des regions de Plave et de Gucije.

Au printemps, la lutte de liberation nationale connut un nouvel essor. Le passage de
la Ire Division de Choc au Nord permit aux forces partisanes de la Malessie d'entreprendre des
operations militaires sur vaste échelle, dans la Kosove, a Plave et ailleurs. En juin 1944, plus
de 90 pour cent du territoire de la Malessie de Gjakove était libéré par les forces partisanes. qui
le tirent entre leuis mains jusqu'à la liberation totale de l'Albanie.

L.P.M.

SOKOLOVA, B., Observations et matériaux ethnograplugues da village de Mandrica, in # Etudes
balkaniques », année V (1969), no 1, p. 63-82.

Le village de Mandrica est la seule localité en Bulgarie où l'on parle, aujourd'hui encore,
l'albanais. Ses habitants ont émigré depuis plusieurs siècles du village de Vithkuki, region de
Korva, en Albanie et sont venus s'établir sur les terres bulgares. Ce groupe albanophone, délache
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de son pays d'origine et qui se développe isolément, sous l'influence de trois nationalités et
langues différentes, est intéressant surtout au point de vue de son langage, tout en attirant aussi
l'attention par certains côtés de sa cultuie intellectuelle et matérielie.

Cette étude vise A examiner certames particularités caractéristiques de la culture maté-
rielle et intellectuelle des Albanais de Mandiica, tout en releNant les parallèles et les analogies
ethnographiques entre ce village albanais et la patrie d'auti efois de ses habitants.

Les quelques siècles de coexistence des Albanais de Mandrica avec les Bulgares et les
Grecs des environs a amené un aplanissement presque total des diffélences dans le domaine de
la culture matérielle et intellectuelle de ces différents groupes ethniques.

Certains Clements albanais sont encore conservés dans ce village, modifiés, il est vial,
par le temps et les diverses influences. Ce sont, à un certain point, les beaux el intéressants
costumes de femme, certams éléments d'architectine et les dieis rites a roccasion de naissances,
de fiancailles et de noces, de fêtes de calendrier qui, dans la plupart des cas, s'identifient avec
les rites albanais con espondants.

L.P.M.

P. WALCOT, Greek Peasants. Ancient and Modern. A Comparison of Social and Moral Values,
Manchester University Press, 1970, 119 p., Select Bibliography + General Index 25 p.

Voila un livre qui renferme une enquéte comparative sur les valeurs sociales et morales
<le la paysannelie grecque ancienne et moderne, d'un inter6t tout spécial, parce que l'auteur
démontre avec succès la continuité de ces valeurs jusqu'à nos jours.

La sociologic comparée, tout comme la littéiature comparée, s'aftirme de nos jours
comme une discipline à part, qui s'érige sur des principes seientifiques solides. Le diletlantisme
<st exclu de cette investigation qui n'admet plus, comme autrcfois, des rapprochements hasar-
des, fondés sur des rcssemblances fortuites.

Le point de départ du livre de P. Walcot, spécialiste dans l'exégése des poèmes hésio-
diques, sont les travaux modernes entrepris par les Anglais et les Américams sur la compo-
sition sociale et le mode de vie de certames communautés rurales gm se trouvent dans
différentes régions de la Grèce. La plupart de ces études, eitees par l'auteur dans le chapare
intitulé Sources of Evidence (p. 11), appartiennent A la sixième décennie. De la liste de ces
travaux il parait que P. Walcot a utilisé avec le plus gland profit possible la monographic
sur un village de Béotie, Vasilika, réalisée par Ernestine Friedl, Vasilika, a Village in Modern
Greece, New York, 1962, la recherche de J. K. Campbell, Honour, Family and Patronage, A
Study or Institutions and Moral Values in a Greek Mountain Community, Oxford, 1964, et
celle de Richard et Eva Blum, Health and Healing in Rural Greece, a Study of Three Com-
munities, Stanford, 1965. Auteur de nombreuses ètudes sur les conditions de la vie rurale en
Grèce au temps d'Hésiode, M. Walcot a été frappé par les références des sociologues modernes
A la continuité du mode de vie dans les communautés grecques. L'intérêt éprouvé pour ces
travaux a été si vif qu'il a décidé d'écrire lui-méme un livie sur ce thème, étude que je
trouve une belle réussite grace A la prudence exemplaire de l'auteur quand il s'agit d'éva-
luer les valences sémiotiques des termes employés dans l'investigation sociologique.

Classiciste de formation, P. Walcot connait à fond Iliade, l'Odyssée et les poèmes
hésiodiques, produits d'un temps où les cités grecques de l'époque archaique étaient encore
ancrées dans les formes de la vie rurale, respectivement tribale. Certainement, la tradition
familiale si puissante encore dans le milieu rural de la Grèce moderne a des correspondances
évidentes avec l'ensemble des valeurs morales respectées par les anciens. Mais, depuis lors,
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les fils de celle continuité ont subi diverses influences élrangères, ont été simians A des modifi-
cations substantiellis à travers les siècles à ce point qu'aujourd'hui, dans un monde où la revo-
lution de la technique a pénétre dans les regions les plus éloignées des grands centres urbains
les inceuis et le folklore portent A leur tour l'empreinte des profonds changements entra Inés
par la succession des regimes de vie (esclavagiste, féodal, capitaliste). C'est une Write dont
l'auteur tient compte quand il discute et présente les similitudes et les differences entre les
pa 3 sans rnodernes et les paysans anciens de la Grèce. Le byre contient six chapares inti-
tides Sources of Evidence; Labour and Agriculture; The Family and inheritance; The Concepts
of Shame and Honour; Envy and the Spirit of Competition; The Wider World. Le deuxième
chapitre, Labour and Agriculture, developpe une etude plus ancienne de P. Walcot, ?'he specia-
lisation or labour in early Greek society, REG, 80 (1967), p. 60-67. Dans ce chapitre, à ceté
des precisions sur les formes de propriété anciennes et modernes se trouvent aussi quelques
observations pénétrantes A propos des modalités de l'hérédité et de la transhumance pastorale.
Dans le chapare intitulé The Concepts of Shame and Honour l'auteur discute la portée de ces
concepts sur des plans différents. Il y souligne à juste titre que l'évaluation des valeurs est
conditionnée par l'appartenance de classe, par l'idéalisation du passé (p. 71 et suiv.) et par
le degre cultui el des membi es d'une conununauté solt-elle rustique ou urbaine. Au dernier
chapitie, The Wider 1Vorld, se trouve un ample débat sur les opinions des sociologues modernes

propos des relations village-ville.
En écrivant ce livre, P. Walcot a utilise une vaste bibliographic qui regarde deux peles

opposes du problème choisi : l'antiquité et les temps modernes. Je me demande si le livre
n'aurait pas gagné en profondeur par l'introduction d'un chapitre regardant les nombreuses
interferences avec les valeurs sociales et morales des autres peuples balkaniques avec lesquels
les Grecs sont venus en contact, car j'ai l'impression que l'auteur auraa constaté en ce cas que
les traits caracléristiques pour le mode de vie des paysans grecs modernes se retrouvent chez
des paysans gut habitent les pays voisins de la Grece. Ma's, peut-être que P. Walcot a limité
son sujet justemenl pour donner plus de relief A la these qu'il se proposait de soutenir, ce qu'il
a d'ailleurs réussi pleinement.

A. P.

JACQUES VIDALIN, Pouvoir el Dialectigue. La Pensée polingue de la Grécc, Tome I, 1968,
Faculté de Droit et des Sciences Econonuques de Rennes (texte lithographié), 217 p.

Cette etude, intitulée Pouvotr et Dialectigue, ayant comme sous-titre La Pensée poli-
',que de la Gréce, se propose de mettre en lumière les moments significatifs de la pensée
politique dans la Grèce ancienne, c'esl-A-dire la théorie de Protagoras sur la formation de l'Etat
(la polts), le système platonicien, avec ses remaniements successifs et les analyses critiques d'Aris-
tote, A propos des o constitutions L'auteur a suivi les fils qui tissent cette fameuse triade de
l'époque classique sans approfondir la doctrine de Thucydide qui, lui aussi, bien qu'historien,
a le droit d'être considéré cornme une personnalité de premier rang pour le developpement
de la pensée polarque dans la Grèce.

L'étendue des chapares démontre que l'intérêt de l'auteur est au fond attire par l'ccuvre
politique d'Aristote, l'apport protagorien et les concepts platoniciens, en ce qui regarde
l'éclosion d'une théorie sur la meilleure forme de gouvernement étant discutés d'un point
de vue special, c'est-A-dire en tant que matériaux prélimmaires à l'apparitron de la grandiose
synthèse aristotelicienne.

10 c. 2317
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Le nouveau point de vue abordé par l'auteur dans un exposé qui d'ailleurs ne comporte
aueun detour sensationnel du ehemin bien connu doit étre cherché dans l'effort de conju-
guer la pensée politique des Grecs anciens avcc leur pensée juridique. J. Vidalin a observé
avec raison que dans la Grèce classique les principes juridiques ne se sont pas nécessairement
confondus avec les prescriptions législatives obligatoires, qu'en fin de compte les Grecs
anciens ont toujours dirigé leur pensée politique d'après la notion abstraite de chIcaton (le
Juste), conditionnee par ceile de metrion (la juste mesure). Voila, selon J. Vidalin, le fondernent
de la pensée juildique des Grecs anciens qui, A son tour, a engendi 6, les theories politiques sur
la rneilleure forme de gouvernement.

Les penseuis grecs étaient tout a la fois des obscrvateuis empiristes et des chereheurs
scientifiques. Leurs speculations sur les différents regimes politiques des cites ont abouti a
une preoccupation comnitme : trouver, par voie de comparaison critique, la medleure formule
de gouvernement dans le cadre eirconscrit des « constitutions o (noXt-reZco.), tout en procla-
mant l'impuissance des tors de s'acquitter de leur devoir supréme : servir intégralement la
Justice ( ALx-ri). Dans cette incompatibilité entre la rigueur de la loi et l'essence du Juste
(-76 Síxouov), l'auteur se propose de trouver la principale difference entre le fondement juridique
des Etats modernes et celui de l'Etat ancien.

En suivant les directions de la pensée politique en Grèce selon le entère énoncé
J. Vidalin discerne plusieurs stades qu'il examine dans la première partie de l'ouvrage (p.
9-42). La demonstration s'attache surtout a l'analyse de deux concepts : celin du pouvoir
dont l'expression varie suivant les etapes du rationalisme grec ancien, la grande dispute A
propos du droll, de la force, l'antinorme entre le Myog, en tant que règle morale (du point
de vue stmeien) et le v61.tog, entendu comme ordre juridique de la société (voir p. 21 et suiv.)
el celui, très important, du rapport Maleclique entre le principe de droit et son exception, rapport
qui se traduil par une opposition irréductible. Selon l'auteur, A l'encontre de ce qu'il en est
des solutions juruliques modernes, soutenues par des jurisprudences, dans la Grèce ancienne
la rupture entre les dispositions legislatives et la pratique de la vie était heaucoup plus sen-
sible et la pensée des théorietens cherchait avec ardeur un point d'appin stable pour attenuei
la divel genee entre la règle de droll. et les situations concrètes. La voie sur laquelle se
sont engages les theoriciens grecs pour trouver une solution raisonnable est celle de la philo-
sophic! du Droit, qui souleve de multiples problèmes autour de la personnalité humaine consi-
clérée comme membre d'une société. C'esL amsi qu'au Ve et au IVe siècle a.n.è. la pensée
jui idique arrive a se confondie avec la pensée politique eL que pour Aristote, qui a saisi le
caractère dynamique du droit, cette evolution s'explique par les rapports établis entre les insti-
tutions (qui se succèdent) et les règles de clroit, qui se renouvellent.

J. Vidalin a analyse avec finesse les aspects de la pensée politique des Grecs anciens
vus sous la lumière de la dialeclique et cei tainement, les thèses qu'il formule, en tant qu'his-
torten du droit, sont parfaitement valables. Pourtant, si l'auteur aurait accepté d'élargir son
commentaire en descendant à une analyse des conditions concrètes de la vie des sociétés esela-
vagistes grecques, son etude aurait gagne en profondeur. Je pense à la variété des constitutions
considérées comme résultat des innombrables "trifles de classe entre le 8-7)p.og et l'oligarchie.
Si l'auteur a bien défini les solutions trouvées par les penseurs de la Grèce ancienne (Prota-
goras, ',talon, Aristote), il n'est pas allé jusqu'au bout quand il a renoncé A commenter la
pensée politique de Thucydide, le plus grand parmi les grands, le seul qui ait entrepris une
enquéte proprement dite sur les causes de la prosperité et de la déchéance des cites, le sew'
qui ait éludié ces variations scion l'ecv0pconeía cpúacq (voir, par exernple, III, 84, 2) sans tácher
d'adapter son entreprise A un schème it:16a].

A. P.
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